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UNE PIÈCE DE MONTAGNE EN BATTERIE 

.. Je me suis préoccupé, comme tout le 
monde, des moyens de sauvegarder la 
Culture française et de ne pas aggraver 
par la stérilité de la terre la lamentable 
situation créée par les calamités de la 
guerre. J'ai esquissé dans ses grandes 

V Signes le plan d'une action collective 
qui. permettrait à nos populations ru-
rales d'atténuer dans une certaine me-
sure le dommage qui leur est causé 
par l'appel sous les drapeaux des plus 
jeunes, des plus solides, des plus ex-
périmentés d'entre les travailleurs des 
champs. 

De nombreuses lettres ont fait écho 
ttux idées que j'ai exprimées.. Parmi 
ces correspondances, lés unes, m'appor-
tent une adhésion de principe; les au-
tres me demandent des explications^ 
complémentaires; la plupart présen-
tent des observations et formulent des 

| objections. 
Il y a lieu de préciser certains points 

qui paraissent insuffisamment com-
pris et de. fixer avec plus de netteté le 
caractère de l'organisation que j'ai es-
sayé de définir. 

Un de mes correspondants trouve 
cette organisation peu pratique et 
m'oppose des considérations techni-
ques qui, en temps normal et si nous, 
fevlons le choix des moyens, seraient 
irréfutables; mais nous sommes dans 
lune situation absolument exception-
nelle qui échappe à toutes les règles, 

■y C'est par des moyens exceptionnels 
qu'il faut y faire face, et nous n'avons 
lui le temps ni la possibilité de nous 
arrêter au plus ou moins d'orthodoxie 
'des procédés employés. 

Mon correspondant proclame que, 
(«vu la nécessité de vivre, il' serait 
plus sage de renvoyer les hommes, 
ide 1887 à 1892 compris, qui sont cul-
tivateurs, dans leurs foyers, jusqu'à 
ce que tout soit en état. » 

Evidemment, C'est ce qui s'appelle 
résoudre la question par la question. 
Si les cultivateurs mobilisés -étaient 
restés chez eux ou y revenaient, le 

Jl problème ne se poserait pas. Mais est-
il possible d'envisager une pareille' 
Solution ? Y n-t-il quelqu'un qui ose-
rait, dans l'universel entraînement 
ides hommes valides vers la frontière, 
proposer d'enlever à la défense natio-
nale des contingents aussi importants 

• ©t aussi précieux et de créer au pro-
fit des seuls agriculteurs un privilège 
aussi exorbitant? Passons!... 

«•Ne pourrait-on pas, m'écrit un re-
présentant en pharmacie, occuper les 
prisonniers allemands pour certains 
travaux urgents ? L'autorité militaire 
pourrait certainement travailler ainsi 

Ja soulager nos campagnes et à facili-
rjter nos récoltes prochaines. » 

Cette idée est simple et devait fata-
lement se présenter à l'esprit* du plus 
grand nombre. Est-elle réalisable ? 

On peut utiliser les prisonniers à 
Be grands travaux publics où ils opè-
rent par équipes et sous une surveil-
lance bien organisée. Est-il possible, 
serait-il prudent de les disséminer 
ehez-tes particuliers, à l'abri de toute 
(discipline et presque dans la plénitu-
de de leur liberté ? Les propriétaires 

Vaisés pourraient faire appel à des 
auxiliaires de ce genre; les petits cul-
tivateurs, les métayers, ceux qui sour-
irent le plus de la gêne présente se-
raient-ils en mesure d'héberger, de 
nourrir et de rétribuer, si minime que 
Boit la contribution .demandée, une 
main-d'œuvre ainsi recrutée? 

Que mes correspondants me per-
mettent, pour plus de clarté, de leur 
rappeler les bases essentielles de la 

■ ■■■■■ in mil l ll'l 
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proposition . dont quelques-uns sem-
blent n'avoir pas exactement saisi la 
portée. 

Voici un groupe de propriétaires 
voisins, petits et grands, agriculteurs, 
cultivateurs, métayers, vignerons. 
Tous ont été plus ou moins atteints 
par l'appel des soldats sous les dra-
peaux. Ici, il ne reste que des femmes 
et des enfants; là, quelques hommes 
trop âgés ou réformés peuvent aider 
l'exploitation de leurs conseils plus 
que de leur travail; plus loin, le bé-
tail fait défaut, les chevaux ont été 
réquisitionnés; ailleurs, ce sont les 
instruments agricoles qui manquent, 
tandis qu'à côté, dans la modeste mé-
tairie, il n'y a pas ; d'argent pour ac-
quérir les 'matières premières indis-
pensables. 

Isolés, livrés à leurs ressources per-
sonnelles, ces agriculteurs ne peuvent 
rien et courent le risque de voir tonte 
leur bonne volonté annihilée par la 
force des choses. Réunis, combinant 
leurs efforts, associant leurs ressour-
ces et leurs intérêts, ils peuvent triom-
pher — pas aussi facilement qu'en 
temps normal, bien entendu — des 
difficultés accumulées devant eux par 
la guerre. 

— Soit; mais m'objecte un de mes 
interlocuteurs. « pourquoi donner à 
un maire ou à un instituteur l'initia-
tive ? Il y aura là,, à mon avis, de for-
tes objections à soulever. Selon que 
le propriétaire aura été un électeur 
plus ou moins bon, on le favorisera 
ou pas. » 

Cette appréhension disparaît, en 
l'espèce, devant le tirage au sort que 
j'indique comme point de départ du 
roulement .à établir; pour la culture 
successive des propriétés. 

Au surplus, — je l'ai dit nettement, 
— il n'est pas indispensable que l'ini-
tiative de ce travail mutuel soit prise 
par le maire ou tout autre fonction-
naire. J'ai fait appel aux préfets, j'ai 
indiqué les maires,, parce que je re-
doute l'indifférence bu la timidité des 
particuliers, parce que le seul moyen 
de généraliser une procédure utile 
est de lui donner pour auxiliaire l'im-
pulsion de l'autorité, dont l'action res-
te prépondérante sur notre société 
centralisée; mais tout citoyen est li-
bre de donner le signal de l'organisa-
tion que j'ai préconisée et d'en pren-
dre la direction. 

Je ne m'arrêterai pas — cela nous 
entraînerait trop loin — à discuter les 
objections qui me sont faites par ail-
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La Premicre Réunion de Famille 
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<— J'en suis sûr. Hier encore, chez le 
conseiller von Boscher, je citais de-
vant deux officiers les chiffres que je 
croyais exacts, et personne ne me cou-

rt tredisait. Officiellement, un volontaire 
d'un an, dans l'infanterie, doit dépen-
ser deux mille deux cents marks, il en 
flépense en réalité quatre mille; dans 
}e train il devrait en dépenser deux 
mille sept cents, il en dépense cinq 
mille; dans la cavalerie, l'écart est plus 
fort encore, et quand on prétend que 
vous pouvez vous en tirer avec trois 
mille six cents marks, on se moque 
nés gens, il faut compter de sept à huit 
mille marks. Voilà ce que j'avançais 
fit que je soutiens.,;. 

— C'est uue le résinient est admira-

CHchë cDAILY-MAEL» 

blement composé, père, interrompit 
Lucienne. 

— Beaucoup de fortune, en effet... 
— Beaucoup de noblesse aussi, mê-

lée à des lils de riches industriels des 
bords du Rhin. 

Il y eut ici un sourire d'intelligence 
rapide entre Lucienne et son père-
Jean fut le seul à le remarquer. A pei-
ne si la jeune fille avait laissé s'allon-
ger ses deux lèvres aiguës. Elle re-
prit : 

— Les places de volontaires sont si 
recherchées qu'il faut s'y prendre de 
bonne heure pour en retenir une, 

— Il y a déjà trois mois que j'ai parlé 
à ton colonel, dit M. Oberlé. Tu seras 
recommandé à plusieurs de tes chefs. 

Lucienne lança étourdiment : 
- — Tu pourras nous en amener quel-
ques-uns ici ! Ce serait amusant ! ' 

Jean ne répondit pas. Madame Ober-
lé rougit, comme elle faisait souvent, 
quand une parole de trop, était pronon-
cée; devant elle. Lucienne riait encore, 
quand le grand-père cessa de manger, 
et péniblement, par saccades dont 
chacune devait être douloureuse, tour-
na vers sa petite-fille sa tête blanche 
et triste. Les yeux du vieil Alsacien de-
vaient avoir un langage bien facile à 
traduire, car la jeune fille cessa de 
sourire, fit un geste, léger d'impatien-
ce comme si elle disait : « Ma foi ! je 
n'ai pas fait attention oue vous étiez 
là !» et se pencha vers son père pour 
lui offrir du vin de Wolxheim, en réa-
lité pour échapper au reproche qu'el-
le sentait peser sur, elle. Les trois au-

teurs sur le danger de pousser vers 
une organisation syndicale nuisible 
au petit commerce, en proposant aux 
propriétaires d'une commune de se 
grouper pour se procurer à meilleur 
compte les matières premières indis-
pensables à la culture. 

Nous n'avons pas, je le répète, le 
choix des moyens. Il faut courir au 
plus pressé et utiliser toutes les voies 
pour fournir au travail des champs 
les ressources qui lui manquent. 
Nous verrons après. 

J'ajoute que, dans ma pensée, les 
observations que j'ai présentées, les 
procédés que j'ai exposés ne tendent 
pas d'une façon formelle et intangi-
ble à une organisation faite de toutes 
pièces et uniformément applicable à 
toutes les parties du territoire. 

J'ai développé certaines idées dans 
lesquelles chacun peut prendre ce 
qui lui paraît bon suivant les lieux, 
les conditions du travail, les exigen-
ces de la culture et les possibilités 
du moment. Ces idées, je les livre à 
l'appréciation de tous les intéressés 
avec l'espoir qu'ils y trouveront quel-
que indication pratique pour la solu-
tion du problème vital actuellement 
posé à l'agriculture française. 

CONTES ET NOUVELLES 

Quels admirables danseurs ils avaient 
été, l'hiver et le printemps derniers !... In-
fatigables et incomparables. Lui, Julien 
Noizel, grand, mince et muselé, le visage 
rasé et les cheveux rejetés en arrière, pei-
gnés « en noix de cjoco », à la dernière 
mode des cadets de la marine anglaise; 
elle, Germaine Souvize... Ah I tout ce qui 
se faisait de mieux à l'époque dans le genre 
« jeune fille du meilleur monde » !... Une 
poupée frêle, blonde -ou savamment blon-
die, toujours habillée et chapeautée à mer-
veille; si bavarde qui force lui était de 
trouver, sur le nonij^ au «oins un mot 
drôle par jour, et qui, en conséquence, pas-
sait pour infiniment spirituelle. 

Et chaque après-mM, souvent aussi le 
soir, Germaine et Julien tanguaient éper-
dûmenr. Il était son danseur; elle était sa 
danseuse... Etait-il assez loin, il y a six 
mois, le temps où une jeune fille se fût 
compromise en se réservant au même ca-
valier!... J'ajoute que, dans, l'espèce, on 
eût été de toutes manières mal venu à 
parler de compromission : du moment que 
ce jeune homme et cette jeune fille s'en-
tendaient si bien pour danser les danses à 
la mode, pour osciller rythmiquement de 
gauche à droite et d'avant en arrière avec 
ce mélange de souplesse vivante et de rai-
deur mécanique, avec ces visages à la fois 
figés, absorbés et pourtant discrètement 
triomphants qui caractérisaient les prêtres 
et les prêtresses de oet art, — ne devaient-
ils pas également, dans le reste de l'existen-
ce, être faits l'un pour l'autre?... Platon 
l'a dit : la vie doit être tenue pour une 

CHASSEURS ALPINS AU REPOS 

Pierre DEVAL. 

M. Tristan Bernard 
et les Intellectuels 

allemands 

M. Tristan Bernard avait été prié de 
donner, à la Sorbonne, une des conféren-
ces qui ouvrent chacune des « Matinées 
nationales». L'auteur de Triple-Palte a 
pensé qu'il pouvait encore être répondu 
quelque chose aux universitaires d'Outre-
Rhin, et c'est du «manifeste durn-dum des 
intellectuels » qu'il a entretenu son audi-
toire. 

On imagine aisément qu'aux mains du 
cinglant ironiste les signataires du « ïl 
n'est pas vrai que» ont passé un quart 
d'heure aussi mauvais que les auditeurs 
de M. Tristan Bernard le trouvaient 
agréable. 

Le spirituel conférencier a insisté tout 
ensemble sur le caractère commandé et 
administratif du factum au bas duquel les 
écrivains français ont eu la surprise de 
trouver la signature de «quelques-uns de 
ceux qu'ils avaient crus leurs confrères », 
et sur la tigure de « ces intellectuels de la 
garde roidissant leurs jambes alourdies 
pour marcher au pas de parade sous la 
direction de M. Bethmann-Hollweg ». 
Cette sujétion collective, comment peut-
elle s'accorder avec la méthode et le res-
pect des disciplines scientifiques ? « Si ce 
manifeste avait été discuté en assemblée 
par les signataires, laissons-leur l'hon-
neur de croire qu'il n'en serait rien res-
té », dit M. Tristan Bernard; mais il ajou-
te qu'en y mettant leur nom, c'est leur 
autorité de savants qu'ils ont sacrifiée à 
leur empereur ; « Si vraiment l'intelligen-
ce servait à excuser des forfaits, l'intelli-
gence serait un des principaux fléaux de 
l'humanité. » 

Guillaume II n'a pas seulement enrôlé 
les intellectuels, il a prétendu également 
incorporer Dieu lui-môme, et cela excite 
la verve de M. Tristan Bernard : « Mais 
le bon Dieu, puisqu'il est éternel, n'a pas 
de commencement. Il n'est pas mobilisa-
ble. Il est de la « classe zéro »... Guillau-
me II dit que Dieu est avec lui. Je vous 
garantis que ce n'est pas vrai, » Le kaiser 
s'est pareillement trompé en faisant fa-
briquer le manifeste des quatre-vingt-
treize dans les manufactures de l'Etat 
« C'est comme pour les allumettes : ça ne 
prend pas. » Sur la guerre déchaînée par 
l'ambition teutonne, et que « nous ne vou-
lions pas », un ouvrier menuisier a eu le 
mot vrai. 

« L'Europe, disait-il à M.. Tristan Ber-
nard, c'est cômme qui dirait un atelier. 
Eh bienl dans cet atelier, l'Allemand fai-
sait le méchant. Il a fallu le sortir. » « Et 
on le sortira, » conclut, avec le conféren-
cier, l'auditoire que tant de bon sens uni 
à tant d'esprit avait charmé et fortifié. 

Graves Inondations en Espagne 
Madrid, 6 janvier. — Le Tage a débordé à 

Aranjuez. Les propriétés royales et les parcs 
de plusieurs châteaux sont inondés. 

-La crue du Guadalquivir et de la Segura 
continue. On signale sur divers points des 
inondations. De nombreuses maisons se sont 
écroulées. Il y a déjà 2 morts et 3 blessés. 
Les mines de Ciudad-Réal sont inondées, ce 
qui réduit 400 ouvriers au chômage. 

très convives, M. Joseph Oberlé, Jean 
et sa mère, comme s'ils se fussent en-
tendus pour ne pas prolonger l'inci-
dent, se remirent à causer du volon-
tariat, de la caserne Saint-Nicolas de 
Strasbourg, mais avec précipitation, 
en multipliant les mots, et les mar-
ques d'intérêt, et les gestes inutiles. 
Aucun d'eux n'osait lever la tête dans 
la direction de fa'feul. M. Philippe 
Oberlé continuait de fixer, de son re-
gard implacable comme un remords, 
sa petite-fille coupable d'une parole 
étourdie et fâcheuse. La fin du déjeu-
ner fut abrégée par le malaise qui de-
vint tout à fait grand, lorsque M. Phi-
lippe Oberlé, prié par sa belle-fille 
d'oublier le mot de Lucienne, eut ré-
pondu non et refusé de continuer à 
manger. 

Dix minutes plus tard, dans les al-
lées du parc, Lucienne rejoignit son 
frère-, qui avait pris les devants, et qui 
allumait un cigare, En l'entendant ve-
nir derrière lui, il se retourna. Elle 
ne riait plus. Elle n'avait pas mis de 
chapeau, malgré le vent qui la décoif-
fait, mais ayant jeté sur ses épaules 
un châle de laine blanc, sans plus cher-
cher à plaire, devenue passionnée tout 
à coup et dominatrice, elle accourait. 

— Tu as vu ? dit-elle. C'est intolé-
rable ! 

Jean aspira cinq ou six bouffées, les 
mains réunies pour protéger l'allumet-
te enflammée," puis jetant le tison 
rouge : 

--Sans doute, ma petite, mais il 
faut savoir sumorter— 

Le lieutenant-colonel BELLOC 
mort en service aux environ* de 
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belle danse difficile... Bref, aux yeux du 
monde, le prochain mariage de Germaine 
et de Julien, non seulement ne faisait point 
de doute, mais il était considéré comme 
une de ces unions à propos desquelles on 
eût dit, sous le second empire, qu'elles 
étaient écrites au ciel... 

Eux aussi pensaient de la sorte, en jeu-
nes gens trop bien élevés pour ne pas être 
de l'avis de M. et de Mm\ Tout-le-Monde. 
Mais ils n'avaient pas jugé bon de s'en en-
tretenir encore... A Deauville, ou à Biar-
ritz, on verrait! Rien ne pressait, n'est-ce 
pas ? Et d'ailleurs, d'un tacite accord, ils 
préféraient attendre une occasion élégante 
d'échanger des aveux dignes de gens de 
leur espèce, des aveux qui ne fussent ni 
trop «romance» ni trop «coco». 

*% 
Hélas l vers la fin de juillet, les événe-

ments vinrent se mettre en travers de ces 
projets si raisonnables. Il n'était plus ques-
tion de départ pour Deauville; les mamans 
avaient de pauvres figures angoissées et 
douloureuses, et entre elles murmuraient 
tout bas :' « Nos chers enfants ! Peut-être 
serait-il préférable... » Les chers enfants 
estimèrent eux aussi préférable, en la cir-
constance, de mener les choses bon train. 
Ma foi, l'occasion était assez élégante!... 
Ils furent crânes, crânes à la mode d'a-
vant la guerre, c'est-à-dire en crânant un 
peu : la question posée et la réponse affir-
mative donnée avec aussi peu d'émotion 
apparente que possible, une loyale poignée 
de main pour conclure... Ce fut tout, et il 
devait en être ainsi ; toute pose langoureu-
se, tout geste tendre leur eût encore paru 
indécent autrement qu'en dansant le tan-
go... 

On ne se transforme pas du jour au len-
demain, même à leur âge. Eux, ils étaient 
très moderne, très « dernier cri », et étaient 
toujours beaucoup admirés de se savoir 
tels. C'est pourquoi, dans leurs premières 
conversations de fiancés, on eût pu recueil-
lir des phrases de ce genre : 

— Qu'il y ait ou non la guerre, organi-
sons dès à présent notre existence. Nous 
ne serons pas de ces jeunes mariés qui es-

— Il n'y a pas de petite, interrom-
pit-elle vivement, il y a une grande, 
au contraire, et qui a besoin de s'ex-
pliquer nettement avec toi. Nous avons 
été trop séparés, mon cher, nous avons 
besoin de nous connaître, car je te 
connais a peine, et tu ne me connais 
pas. Je vais t'aider, sois tranquille, je 
viens pour ça. 

Il eut un regard d'admiration pour 
cette belle créature, violemment émue 
qui venait à lui si délibérément; puis^ 
sans se départir de son calme, sentant 
que son rôle et son honneur d'homme 
lui commandaient de demeurer juge 
et de ne pas s'animer à son tour, il se 
mit à marcher près de Lucienne, dans 
l'allée que bordaient un long massif 
d'arbres d'un coté et, de l'autre, la pe-
louse. 

— Tu peux me parler, Lucienne, tu 
peux être sûre... 

—-De ta discrétion? je te remercie, 
je n'en ai pas besoin ce matin. Je veux 
l'exposer simplement ma manière de 
penser sur un point, et je n'en fais 
pas mystère. Je te répète que c'est 
intolérable. On ne peut rien dire ici d% 
l'Allemagne ou des Allemands, si ce 
n'est du mal. Dès qu'un mot d'éloge 
ou seulement de justice est prononcé 
à leur endroit, maman se mord les lè-
vres et grand-père me fait des hontes 
publiques, devant les domestiques, 
comme tout à l'heure. Est-ce un crime 
de dire à un volontaire d'un an : « Tu 
amèneras des officiers à Alsheim ? » 
Pouvons-nous empêcher que tu fasses 
km sei-.viiCft_dfl.na un rJisànient aile-

Un Incident 
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riment indispensable de rester des mois à 
roucouler en tête à tête... 

— Nous nous devons à nous-mêmes de 
recevoir beaucoup, brillamment, et le plus 
tôt possible... 

— Pas de voyage de noces, hein, sur-
tout ? 

— Pour qui me prenez-vous donc, ma 
chère ? 

— Quant à la guerre, elle ne durera 
pas trois mois... 

— Evidemment, il convient donc de 
prendre nos dispositions... Deux salons au 
moins, n'est-ce pas? 

— Bien entendu. Ah ! les belles soirées 
dansantes que nous donnerons! U faudra 
que tout Paris en parle... 

Cependant, autour d'eux, une sorte de 
voile semblait tomber sur les visages fa-
miliers; une grave émotion accablait par 
instants les cœurs... La guerre éclata. Heu-
reusement que Julien partait tout de suite; 
il leur eût été impossible de maintenir plus 
longtemps le ton et l'esprit ordinaires de 
leurs entretiens... 

•% 
...Et maintenant, il y avait plus de qua-

tre mois qu'il se battait. Ses lettres arri-
vaient assez régulièrement, mais si impré-
vues de la part d'un Julien Noizel que les 
siens, surtout les premiers temps, avaient 
peine à le reconnaître et à le retrouver en 
elles. Car enfin, qui aurait pu prévoir que 
ce garçon si froid, si métiouleusement poli, 
si réservé, si guindé trouverait soudain 
très bien porté de raconter ses aventures 
et de noter ses impressions en des termes 
comme : « Hier, il y a eu du bon ; quelques 
copains et moi, on avait acheté un cochon; 
on s'en est fourré jusque-là... Et après, 
qu'est-ce qu'ils ont pris pour leur rhume, 
ces vaches de Boches ! » Ou encore : « Je 
suis crotté et dégoûtant, que c'en est un 
plaisir... Il n'y a pas plus poilu que 
moi... » Au reste, est-il besoin d'ajouter 
que Mm° Noizel et Germaine avaient tout 
de suite estimé que cette transformation 
était admirable, et que leur guerrier de-
vait être « rudement épatant comme ça » ? 
La jeune fille, infirmière dans un hôpital 
de la banlieue, répétait triomphalement à 
ses éclopés et à ses compagnes, en parlant 
de son fiancé : « Ah oui ! c'est un vrai poi-
lu ! » Un poilu toujours prêt à prouver 
qu'il méritait cette glorieuse appellation; 
caporal après la victoire de la Marne, ser-
gent après celle de l'Yser, cité trois fois 
à l'ordre du jour, et proposé pour la mé-
daille militaire... 

Et puis, le silence... Plus de lettres, plus 
de nouvelles. Bien entendu, on feint de 
trouver la chose toute naturelle : la poste 
si encombrée ! Mais dans trois jours, l'an-
née va finir, et les derniers messages de 
l'absent datent du début de décembre. Que 
de fois la mère et la fiancée les ont relus 
en secret, face à face, avec la triple ques-
tion angoissante ou tragique : prisonnier ? 
disparu ? mort ?... 

... —' Oh! Germaine, c'est son écritu-
re... Hôpital temporaire de V... Il est bles-
sé ! Pourvu que ce ne soit pas grave ! 

— Mais lisez... lisez donc! 
Mme Noizel fait sauter l'enveloppe, et lit, 

d'une voix que l'émotion étrangle : « Ma 
chère maman, c'est moi ! Un peu amoché, 
mais en pleine convalescence; la preuve, 
c'est que je puis enfin t'écrire... Viens vite! 
C'est après-demain le Jour de l'An. On m'a 
promis de m'épimgler ce jour-là ma mé-
daille; mais si tu n'étais pas là, ça me 
gâterait mes étrennes... 

Germaine sursaute, puis rageusement : 
— Ça, par exemple .'... Pas un mot pour 

moi !... Mais c'est affolant! Oh ! vous ne 
partirez pas seule... 

Et le surlendemain, les deux femmes 
arrivent au crépuscule dans une jolie pe-
tite ville gasconne, penchée coquettement 
sur sa rivière comme sur un miroir... Vite, 
vite, à l'hôpital! 

— Le sergent Noizel ? Ah ! oui... Vous 
êtes sa mère, n'est-ce pas, Madame ? Com-
me il va être heureux. Il vous attend... 
S'il va,bien? Aussi bien que possible... 
Entrez... salle 5, c'est ici... 

Un grand cri de joie part du premier lit : 
« Oh 1 maman... » Mais Germaine est ap-
parue à son tour, et le blessé, — amaigri, 
barbu, méconnaissable, n'a pu retenir un 
gémissement douloureux... 

— Oh ! reproche-t-il, tandis que la jeu-
ne fille se penche vers lui, pourquoi êtes-
vous venue ? C'est trop cruel... Finis, nos 
beaux projets; dans le lac, les tangos! Ma 
pauvre patte gauche... 

— Eh bien! quoi? votre patte... 

— Il lui manque... une bonne partie de 
son pied ! 

Alors Germaine, — ah ! sans se soucier 
des spectateurs, je vous assure! — Ger-
maine jette ses bras au cou du grand gosse 
héroïque, qui sanglote : 

— Quand je pense que c'est à cause de 
cela que vous voulez me rendre ma pa-
role! Ah! vous ne me connaissez plus... 
J'ai changé... Il n'y a devant vous qu'une 
pauvre petite fille affolée de sentir à quel 
point elle vous aime. Eh bien!... ça va 
vous paraître abominable ce que je vais 
vous dire... mais vous dansiez trop bien; 
et comme on ne danse pas avec sa femme, 
j'aurais été malheureuse, jalouse... tandis 
que maintenant je suis contente, oh ! con-
tente, mon chéri... si fiz savais!... 

Charles DERENNES. 

L'Archevêque de Malines 
emprisonné 

par les Allemands 

Amsterdam, 5 janvier. — Une dépêche de 
Roosendaal au t Tyd • annonce que les Alle-
mands ont arrêté aujourd'hui le cardinal 
Mercier, archevêque de Malines, à raison de 
sa dernière lettre pastorale, et qu'ils ont per-
quisitionné dans toute la Belgique pour sai-
sir et détruire l'exemplaire de cette lettre. De 
nombreux prêtres ont été emprisonnés, puis 
remis en liberté. 

Amsterdam, 6 janvier. — On n'a encore jus-
qu'à présent aucune confirmation otflcieUe 
de raarestatioii du cardinal Mercier. Le con-
sul de Belgique de Roosendaal n'a aucune 
information. Le c Tyd • déclare que les trou-
pes allemandes gardent le cardinal Mercier 
prisonnier dans son palais archiépiscopal 
de Malines. 

Le cardinal Mercier devait célébrer diman-
che dernier la grand'messe à la cathédrale 
d'Anvers, mais il en fut empêché, et fut rem-
placé par le curé - doyen d'Anvers, le père 
Rutten, ecclésiastique très populaire, qui dit 
dans son sermon, et en présence des officiers 
allemands et de nombreux soldats alle-
mands : 

t Anvers appartient toujours aux Anver-
sois. S. E. le cardinal Mercier qui devait ve-
nir en a été empêché par certaines circons-
tances extraordinaires. » 

Rome, 5 janvier. — Le « Giornale d'Italja > 
annonce qu'un incident survenu entre-l'jniàlia, 
et l'Autriche donnerait lieu à un échanjfe?d8 
dépêches entre la Consulta et le BallplagpjL» 
€ Giornale » donne ensuite les détailsyjçui» 
vants : • 

« Il y a vingt jours, le commandantl«œtj« 
taire autrichien, en se retirant de Belgpiae, 
après la brève occupation de cette ville^ftm» 
uiena avec lui plusieurs otages serbes c]k>i« 
sis parmi les notabilités les plus en vue.'<Jn 
apprend aujourd'hui qu'il aurait également 
pris comme otages quatre sujets italiens rè-
sidant à Belgrade. Il s'agit la d'une' mesure 
illégale qui ne peut pas s'expliquer par une 
erreur, car les dits Italiens ont déclaré leur 
nationalité. Le fait serait venu a la connais-
sance du gouvernement italien par une voie 
indirecte, 11 y a quelques jours. » 

Le « Giornale d'Italia » ajoute, d'après' les 
renseignements qu'U a récueillis ' dans les 
cercles politiques et Journalistiques que la 
Consulta a pris plusieurs jours pour vérifier 
l'exactitude do cette nouvelle, bian décidée à 
faire à Vienne des démarches énergiques 'si 
l'exactitude en était établie. 

Commentant cette information.le «Giornale 
d'Italia» ne doute pas que la chose se : soit 
passée, parce que, dit-il, cinq ou six ouvriers 
italiens sont restés à Belgrade, bien,que la 
légation d'Italie leur ait conseillé de quitte* 
la viUe au moment où le siège du gouverne-
ment serbe fut transféré à Nisch. Ce sont ces 
sujets italiens dont les Autrichiens -araienl 
fa{t des otages lorsqu'ils furent obligés d'è-
vacuer Belgrade, mais ils seront certaine-
ment remis en liberté, conclut-il, rrâce à 
l'intervention du gouvernement italien. 

Le « Giornale d'Italia », en terminant, dit 
que jusqu'à présent on déclare ne rien savoir 
officiellement sur cet incident 

La Proposition du Pape 
relative à I échange 

des Prisonniers 
Rome, 5 janvier. — L'« Osservatore Rqma 

no » publie la réponse que le Président de 
la République ï* le roi des Belges ont adres-
sée au pape au sujet de l'initiative prise 
par Benoît XV pour l'échange des prison-
niers. Voici le télégramme de M. Poinearé 1 

■ En réponse à l'aimable proposition que 
Votre Sainteté m'a fait l'honneur de na 
transmettre par sa dépêche, je m'empresse 
de vous donner l'assurance que la France, 
fidèle à ses traditions de générosité, a ,traité 
toujours les prisonniers de guerre avec hu-
manité, et qu'elle étudie le moyen d'échan-
ger tous c.p'ix qui seront définitivement-ïnap-: 
tes au service militaire. » ,.. 

Le roi Albert a télégraphié au 'Cardinal 
Gaspari du quartier général belge : eî 

c J'apprécie hautement la pensée chrétien-
ne inspirant le message qui m'a été eav.oyé) 
ii répond à mes propres sentiments. Je.- ré-
serve le meilleur accueil à la proposition) 
qui me sera faite dans le sens indiqué!-» 

LE CAMP RETRANCHÉ 
DE PARIS 

n'est plus dans la zone 
des Armées 

Paris, 6 janvier. — Par un arrêté du mit 
ndstre de la guerre en date du 4 janvier, Ja 
gouvernement militaire de Paris (Sei|us-et-
Oise), compris antérieurement dans la^on« 
des armées, est rattacfhé à la zone dé,d'in-
térieur, à l'exception de l'arrondissement ris 
Pontoise, qui continue à faire partie fie* la 
zone des armées. h 

LE MARÉCHAL VON HINDENBURG 

Commandant les forces austro-allemandes qui opèrent contre les Russes 
Cliché «DAILY-MAIL» 

mand, dans une ville allemande, com-
mandé par des officiers qui, pour être 
Allemands, n'en sont pas moins des 
hommes du monde accomplis ? 

.Elle marchait nerveusement, et, de 
la main droite, tordait une chaîne d or 
qu'elle portait sur son corsage mauve. 

— Si tu savais, inon pauvre Jean, ce 
que j'ai souffert de ce défaut de li-
berté de la maison, de trouver nos 
parents si i différents de l'éducation 
qu'ils nous ont donnée ! Car enfin, 
pourquoi me i'ont-ils donnée ? 

-Le jeune homme enleva de ses lè-
vres le cigare qu'il fumait. 

— Notre éducation, Lucienne, ce 
n'est que mon père qui l'a voulue. 

— Lui seul est intelligent ! 
— Oh ! comment peux-tu parler ain-

si 'de ta mère ? 
— Comprends bien, reprit-elle sans 

embarras, je ne suis pas de celles qui 
taisent la moitié de leur pensée et qui 
rendent l'autre méconnaissable à for-
ce de la fleurir. J'aime beaucoup ma-
man, plus que tu ne le crois, mais je 
la juge. Elle a l'intelligence du mé-
nage, elle.est.fine, elle a un petit goût 
de littérature, mais elle n'a aucune 
intelligence des questions générales. 
Elle ne voit pas au delà d'Alsheim. 
Mon père, lui, a beaucoup mieux 
compris la situation qui nous est faite 
en Alsace, il a été éclairé par ses rela-
tions, qui sont très étendues et de 
toute sorte, par son intérêt commer-
cial et par son ambition... ' 

Et, comme Jean faisait un mouve-
ment d'interroiatian ; 

• — De quelle ambition parjes-tu î 
Lucienne reprit : 
— Je te surprends; oui, pour une 

petite fille, comme tu disais, je te pa-
rais audacieuse et même irrévéren-
cieuse. Est-ce vrai ? 

— Un peu. 
— Mon ami, je ne fais que devancer 

ton jugement, que t'empêcher de per-
dre du temps en études psychologi-
ques comparées. Tu arrives, je suis 
sortie de pension depuis deux ans et 
demi : je te fais profiter de mon ex-
périence. Eh bien ! il n'y a pas de 
doute, notre père est ambitieux. U 
avait tout ce qu'il faut pour parvenir : 
une volonté de fer vis-à-vis "de ses in-
férieurs, beaucoup de souplesse avec 
les autres, de la fortune, une facilité 
d esprit qui le rend supérieur à tout 
ce que nous voyons ici d'industriels 
ou de fonctionnaires allemands. Je te 
prédis que maintenant qu'il est en 
grâce auprès du statlhalter, tu ne tar-
deras pas à le voir candidat à la dé-
putation... 

— C'est impassible, Lucienne ! 
• —Peut-être, mais ça sera certaine-
ment. Je ne dis pas qu'il se présentera 
à Obernai, mais quelque part en Alsa-
ce; et il sera nommé, parce qu'il sera 
très appuyé par le gouvernement et 
qu'il y mettra le prix... Tu n'as peut-
être pas fait entrer cet événement dans 
tes calculs lorsque tu te décidais à re-
venir à Alsheim ? Je devine bien que 
je te trouble. Tu en verras bien d'au-
tres. Ce qu'il faut que tu saches, mon 
cher Jean. —- .elle insista sur ce mot 

« cher », — c'est que la maison de fa» 
mille n'est pas drôle. Nous sommes di* 
visés irrémédiablement. 

Jean et Lucienne se turent un mo< 
ment, parce que la porterie était toute 
proche, puis ils tournèrent vers;la pe-
louse, et prirent la seconde allée qui 
ramenait vers la maison. 

— Irrémédiablement? Tu crois?.. 
— Il faudrait être un enfant pou> en 

douter. Mon père ne changera pas el 
ne reviendra pas Français, parce que 
ce serait renoncer à tout avenir ét à 
beaucoup d'avantages commerciaux; 
maman ne changera pas, parce qu'elle 
est femme et que devenir Allemande, 
ce serait abandonner un sentiment 
qu'elle croit très noble; tu n'as pas la 
prétention de convertir grand-père? 
Alors ?... 

Elle s'arrêta et se plaça en face de 
Jean : . -• 

— Alors, mon cher, puisque tu ne» 
peux pas amener la paix par la. dou-
ceur, amène-la par la force. Ne crois 
pas que tu pourras rester neutre. Mê-
me si tu le voulais, les circonstances 
ne le permettront pas, j'en suis sûre * 
Joins-toi à moi et à mon père, mêma 
si tu ne penses pas en toutes choses 
comme nous. J'ai cherché à te voir 
pour te supplier d'être avec' nous. 

tA sutw«i 



DERNIERE 

les Turcs avaient pénétré sur le territoire 
russe en grande force dans le voisinage 
de la mer Noire, avec le double objectif 
de reprendre Kars, qui avait été cédé à la 
Russie en 1878, et de fomenter une révolte 
de la population musulmane. 

Le plan turc était de faire avancer deux 
colonnes séparées : l'une se dirigeant sur 
Ardagan, au nord-ouest de Kars, et 1 au-
tre sur Sarykamysch, au sud-ouest de cet-

te ville- . ., , f .. 
La première colonne reust.it à Iranchir 

les hautes arêtes des montagnes et à 
s'établir dans les plaines d'Alexandroppl, 
mais elle a été maintenant définitivement 
forcée de fuir à nouveau vers les hauteurs. 
Battus par les Russes, les Turcs vou-
laient permettre à leurs troupes des régions 
d'Ardagan et d'Oltz de se retirer sans 
subir de trop grosses perles; mais les dif-
ficultés étaient énormes, les trains man-
quaient, tous les transports devaient être 
assurés à dos d'homme. 

La Défense des Dardanelles 
Athènes, 6 janvier. — Une vingtaine d'of-

ficiers allemands sont arrivés dans les Dar-
danelles avec plusieurs mécaniciens. Une 
fiévreuse activité est signalée dans les forts 
du détroit. 

Les Turcs ont transporté et concentré 
dans le détroit un grand nombre de vieux' 
chalands pleins de terre et de pierres qui 
doivent être coulés pour rendre difficile 
l'entrée de la flotte alliée dans les Darda-
nelles. 

Dans le même but, les Turcs ont trans-
porté aussi et placé dans le détroit plu-
sieurs voiliers et bateaux plats hors d'u-
sage. 

Les sentinelles ne permettent pas aux 
sujets étrangers d'approcher de cet endroit 
sous peine de mort. 

La Victoire de l'Armée russe 
du Cai 

La Bataille de Sarykamysch 
Deux Corps d'Armée turcs 

battus, dont un 
est fait prisonnier 

Pétrograd, 5 janvier (communiqué de 
l'état-major de l'armée du Caucase). — 
flier soir, nos troupes ont remporté une 
victoire complète sur les Turcs à Saryka-
misch. Nous avons battu deux corps d'ar-
mée, dont un a été {ait prisonnier tout en-
tier, y compris le général qui le comman-
dait et trois généraux de division De pe-
tits détachements turcs qui ont réussi à 
se dégager sont vigoureusement poursui-
vis et détruits 

Pétrograd, 5 janvier. — Les Russes 
ont attaqué Ardagan par deux côtés a la 
fois et leur artillerie a joué an rôle déci-
sif. L'armée turque qui opérait dans cette 
région à 100 kilomètres au nord d* celle 
qui a été écrasée à Sarykamysch a été 
complètement battue. Elle est menacée 
d'un désastre. Elle se débat désespéré-
ment pour rallier le corps turc qui opère 
dans la région de la rivière Tchorak, 
tuais les Ri sses tiennent les routes prin-
cipales, et les déniés à franchir sont très 
rudes. . 

La cavalerie russe poursuit infatiga-
blement l'ennemi en fuite, dont les débris 
sont condamnés à une extermination iné-
vitable et complète, car leur voie de re-
traite ne leur offrait que des voies impra-
ticables ensevelies sous la neige. 

Les Turcs se sont battus avec . a acharne-
ment furieux. Très peu se cent rendus 
durant la bataille, qui a continué sans 
répit pendant 48 heures. Se voyant : erdus, 
ils se sont alors constitués prisonniers en 
si grand nombre que lear masse com-
mence à embarrasser les vainqueurs. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Pétrograd, 6 janvier. — La défaite 

que nous avons infligée à l'armée ot< 
tomane dans la région de Saryka-
mysch est complète. 

Le IXe corps turc a été anéanti tout 
entier. Nous avons fait prisonniers : 
le commandant de ce corps, Iskhan-
Pacha; les commandants des 17% 28° 
et 29e divisions, les deux lieutenants 
de ces généraux avec leur état-major, 
plus de 100 officiers et un grand nom-
bre de soldats. Les pertes turques en 
tués et blessés sont énormes. 

Nous avons pris de nombreux ca-
nons et des mitrailleuses, des muni-
tions de guerre et des convois de ra-
vitaillement. 

Une compagnie d'un de nos glorieux 
régiments a capturé tout le haut com-
mandement du IXe corps. 

Nos troupes victorieuses poursui-
vent les restes du Xe corps, qui cher-
che à se sauver par la fuite. 

Pendant te combat qui a amené la 
prise d'Ardagan, leurs blessés conti-
nuaient de tirer. Plusieurs des prison-
niers turcs ont dû être fusillés pen-
dant qu'ils essayaient de s'enfuir. 

Il est à noter que la plus grande 
partie des trophées conquis à Saryka-
mysch étaient de fabrication alleman-
de. On a trouvé sur plusieurs prison-
nier des paquets d'une poudre mysté-
rieuse qui, disent-ils, leur fut donnée 
par leurs officiers afin qu'ils ne péris-
sent pas de froid et qu'ils ne dormis-
sent pas trop longtemps. 

Une partie du chemin de fer qui, 
entre Kars et Sarykamysch, avait été 
détruite par les Turcs est déjà répa-
rée; les communications sont réta-
blies. 

LE BUT DES TURCS 
Pétrograd, 6 janvier. — Pour compren-

dre la signification des deux victoires 
russes au Caucase, il faut se rappeler que 

Les Opérations en Pologne 
et en Galicie 

Importance de l'Occupation 
de la Bukovine 

Pétrograd, 5 jauvier (communiqué de l'é-
tat-major du généralissime. — Sur la rive 
gauche de la Vistule, le i janvie", la jfu-
sillade et la canonnade continuent. Aux en-
virons et au sud de Dorzimow, des com-
bats partiels sont engagés. 

En Galicie, pas de modification essen-
tielle. Au col d'Uioh, les Autrichiens, en 
retraite, ont été attaqués par notre cava-
lerie, qui les a pris en flanc et de dos en 
utilisant des sentiers de montagne obs-
trués par la neige. Dans cette attaque, 
nous avons fait prisonniers plus de 450 sol-
dats et une dizaine d'officiers, parmi les-
quels le commandant du détachement. 

Pétrograd, 5 janvier. — Les critiques mili-
taires estiment que l'occupation de la Buko 
vine par les Russes assure la sécurité de 
leurs derrières particulièrement. D'autre 
part, les Autrichiens, menacés à l'extrémi-
té de leur aile droite, ne peuvent plus pour-
suivre comme ils le voudraient leurs opéra-
tions dans les Carpathes, couvertes de forêts. 

Le correspondant de guerre de la « Gazette 
de la Bourse J signale les symptômes des 
préparatifs que font les Allemands pour ef-
fectuer leur retraite de la Bzura et de la 
Rawka. L'insuccès chronique de leurs armes 
sur la Nida et la Pilitza ainsi que les nou-
veaux progrès russes dans les Carpathes et 
la Galicie feraient craindre à l'état-major gé-
néral allemand un mouvement tournant rus-
se de nature à couper l'armée allemande de 
sa base. 

En Autriche-Hon 

u PETITE eromoE 
OFFICIELS 

Xya. & 5F£t:n.^7"i©:r 1915 (is n..) 
EN BELGIQUE, l'ennemi a prononcé sans succès deux atta-

ques : dans la région des dunes et au sud-est de Saint-Georges. 
Sur le reste du front, au nord de la Lys et de la Lys à l'Oise, il 

n'y a eu que des combats d'artillerie. 
DANS LA VALLÉE DE L'AISNE et dans le secteur de 

Reims, nos batteries ont pris l'avantage sur celles de l'ennemi, qu'elles 
ont réduites au silence; on signale d'autre part une progression de 
nos troupes d'une centaine de mètres au nord-ouest de Reims. 

EN ARGONNE s'est déroulée une action très vive, qui nous 
a permis de reprendre 3oo mètres de tranchées dans le bois de 
La Grurie, au point où s'était produit un léger fléchissement, signalé 
précédemment. 

De Bagatelle et de Fontaine-Madame sont parties deux vio-
lentes attaques allemandes à l'effectif d'un régiment chacune; elles 
ont été repoussées. 

Près du ravin de Courte-Chausse nous avons fait sauter à la 
mine 600 mètres de tranchées allemandes, dont rlous avons occupé 
la moitié. 

DE L'ARGONNE AUX VOSGES le mauvais temps, la 
brume et la boue ont persisté. 11 y a eu sur différents points du front 
d'assez vifs combats d'artillerie. 

Au bois Le Prêtre, près de Pont-à-Mousson, nous avons 
continué à gagner du terrain. 

DANS LA REGION DE THANN, malgré une violente 
canonnade, nous avons maintenu nos gains de la veille tant à Stein-
bach même que dans les tranchées au sud-ouest et au nord-ouest du 
village. L'ennemi a réussi à réoccuper une de ses anciennes tranchées 
sur le flanc est de la hauteur, cote 425, dont le sommet demeure en 
notre possession. 

X>-o. O «Tsoa.xriei8 191S (^S 13..) 
Les seuls incidents notables qui ont été signalés sont : 
Au nord, une assez vive canonnade dans la région de Zillebecke; 
Le maintien de nos positions en Argonne 
Et une légère progression de nos troupes dans le bois d'Hirtz-

bach, auprès d'Altkirch. 

ÉRÊCHEJS DE LA NUIT 

traces aes fliieuis en Mu 
RAPPORT OFFICIEL 

Populations pillées, assassinées et torturées 

LES RUSSES AVANCENT 
RAPIDEMENT 

Londres, 6 janvier. — Les Paisses 
avancent rapidement. Leur entrée en 
Transylvanie est imminente. 

L'Activité anglaise 
Londres, 6 janvier. — En Angleterre, 

ia conquête du commerce allemand se 
poursuit avec une résolution inlassable. 
Voici un exemple entre cent : * 

L'Allemagne avait su se créer un mo-
nopole pour les produits chimiques desti-
nés aux teintures. Le gouvernement an-
glais vient d'accorder une somme de 37 
millions 500,000 fr. à une Compagnie qui 
va se former au capital de 75 millions 
de francs pour la fabrication de ces pro-
duits et leur vente. Le gouvernement se 
réserve la nomination de deux membres 
du conseil de cette Compagnie et les a 
déjà désignés. 

La situation commerciale et industriel-
le est très favorable. Birmingham, Liver-
pool, les manufactures du Northamp-
tonshire sont en pleine ébullition. Beau-
coup d'industries travaillent nuit et jour 
pour les alliés, entre autres celles de Bir-
mingham et Northampton. Ces dernières 
ont déjà livré plus de 1 million 200,000 
paires de chaussures pour les armées 
françaises et belges. 

LES TAUX DE L'ESCOMPTE 
En Danemark et en Suède 

Copenhague. 5 janvier. — La Banque na-
tionale de Danemark a abaissé le taux de 
son escompte de 6 % à 5 % %, à partir de 
demain, 6 janvier. 

Stockholm, 5 janvier. — La banque de 
Suède a abaissé le taux de son escompte de 
6 à 5 % %« 

Le Drainage de l'Or 
en Allemagne 

Genève, 5 janvier. — Toutes les autorités 
en Allemagne s'emploient toujours avec la 
plus grandie persévérance au drainage de 
l'or. Sous toutes les formes, non seulement 
les douanes exigent les droits en or et ne 
remboursent qu'en papier, mais partout les 
appels se multiplient pour tirer du bas de 
laine des particuliers les économies qu'Us 
peuvent avoir en or. 

Jusque dans les églises, on recommande 
aux fidèles d'apporter des pièces d'or aux 
caisses des percepteurs. Dans le gouverne-
ment de Trêves, les efforts réunis de toute 
l'administration, depuis le président de la 
province jusqu'au dernier petit fonctionnai-
re, ont réussi à rassembler en trois semaines 
plus de 4 millions de marcks en or. On re-
commande les moyens les plus romanesques, 
tels que l'échange d'anneau de mariage et de 
broche de femme contre anneaux et broches 
<le feor ou d'acier, considérés comme bijoux 
patriotiques. -» 
La Serbie fabrique 

de la Monnaie 
Nisch, 6 janvier. — Le « Journal officiel » 

publie la loi autorisant le ministre des finan-
ces à frapper de la monnaie divisionnaire 
pour une somme de 15 millions de dinars, en 
pièces de 2 et 11/3 dinars. 

Prince de Biilom 
Ce que demandait 1'Àllemagae 

Ce qu'a répondu l'Italie 
Londres, 6 janvier. — Le correspondant de 

1* « Exchange Telegraph» à Rome télégra-
phie : 

Je tiens de la plus haute autorité que la 
véritable mission du prince de Bûlow était 
de poser les bases de l'intervention ita-
lienne en faveur de la paix, intervention 
qui aurait lieu au moment jugé opportun 
par l'Allemagne. 

En choisissant l'Italie pour jouer ce rôle 
d'arbitre de la paix, l'Allemagne espérait 
atteindre un double but : D'abord, empê-
cher l'Italie d'intervenir dans la guerre, et 
ensuite de maintenir l'adhésion du royau-
me à la Triple Alliance après la conclu-
sion du traite de paix. 

Le gouvernement italien a répondu aux 
ouvertures de M. de Bûlow en déclarant 
que, tout en étant disposé à intervenir en 
faveur de la paix quand l'Allemagne le lui 
demanderait, l'Italie n'entendait en aucune 
façon aliéner par une promesse quelcon-
que son droit d'intervenir dans la guerre 
si ses intérêts futurs le réclamaient. 

L'Unité Biatiomaïe 
Paris, 6 juillet. — M. Diamandy, le dé-

puté roumain en mission, a déclaré, en pré-
cisant les revendications de son pays vis-à-

lAutriche-Hongrie, ses compa-
triotes soutiendront à bref d~il, les armes à 
lvi^Hkntii?«

la Roumanie réclame à l'Au-
triche-Hongrie un ensemble de territoires qui 
comprend tes provinces suivantes : la Buko-
vine du sud. la Transylvanie, la région de 
Marmaros-Sziged. la Krischana et le Banat 
rie Temesvar. L correspond à 4 millions et 
demi d'habitants et doublerait en étendue 
la Houmanie actuelle. wvwtm 

Les Avions allemands 
dans l'Afrique du Sud 

Le Cap, 5 janvier. — Deux avions alle-
mand* &o»t venus voler au - dessus du camp 
anglais installé près de Luderitzbuclit. lis 
Bût laissé tomber des bombes, mais sans 
obtenir de résultat, 

L'Entrée en Action de l'Italie 
Rome, 6 janvier. —- Le Popolo d'Italia, 

organe des socialistes léformistes, favora-
ble à Vidée nationale, publie des nouvelles 
annonçant que l'entrée en action àe l'Ita-
lie dans le conflit européen est imminente. 

Le même journal publie une dépêche de 
son correspondant de Borne disant que 
l'entrée de l'Italie dans le conflit est main-
tenant çhose décidée et qu'elle se produira 
au plus tard à la fin de janvier. 

EN ALBANIE 

L'Attaque de Durazzo 
par lesJRebelIes 

Rome 5 janvier. — Le « Giornale d'Italia » 
reçoit de Brindisi les renseignements sui-
vants : 

« Les opérations d'embarquement des au-
torités et de la colonie italiennes à Durazzo 
se sont accomplies très rapidement. En une 
demi-heure, tout le monde s'était mis en 
sûreté, ayant pu se munir des vêtements les 
plus nécessaires, et emporter papiers et va-
leurs. 

» Le cuirassé « Sardegna » ne tira qu'un 
seul coup de canon. Les coups précédem-
ment tirés par le « Misurata » n'avaient pas 
suffi pour faire taire la fusillade des re-
belles. 

» C'est à bora du « Sardegna » que s'em-
barquèrent la ministre d'Italie, le délégué 
italien ù la commission de contrôle et les 
fonctionnaires italiens. Le ministre de Fran-
ce et le chargé d'affaires de Serbie montè-
rent aussi à bord du cuirassé. Le chargé 
d'affaires d'Autriche-Hongrie et le consul 
bulgare sont restés à Durazzo, et ce fait 
donne Heu à de nombreux commentaires. 
On suppose que l'amiral Patris a invité à 
s'embarquer tous tes représentants des puis-
sances européennes, et l'on attribue le refus 
du ministre d'Autriche et du consul bulgare 
à la certitude qu'ils allaient être bien trai-
tés par les rebelles. 

» Les dernières nouvelles reçues de Du-
razzo laissent espérer qu'Essad-Pacha pour-
ra repousser l'assaut des rebelles et facile-
ment défendre la ville, celle-ci n'étant ac-
cessible qu'en deux points, dont la protec-
tion est assurée par plusieurs pièces d'ar-
tillerie et par de forts contingents. » 

CuS Vv^on'a.- L& GrôCe a un 

Les Allemands au Japon 
Tokio, 6 janvier. - L'attention du gou-

vernement a été appelée sur tes agissements 
des Allemands au Japon Depuis le8début des 
hostilités, des Allemands auxquels on avait 
permis de rester au Japon v avaient c-aa-
nisé la contrebande du charbon à l'UHjra 
des croiseurs allemands dans 1© Paciilquè 
A la suite de perquisitions, la Justice a. fait 
écrouer plusieurs notables allemande parmi 
lesquels M. Holstein. président do là Com-
pagnie du nickel, et M. Hauswall, chef d'une 
«rau.de maison d'exportation. 

ORT 

Le Transfert du Corps en Italie 

Emouvante Manifestation 
à Rome 

UN SECOND FILS DU GÉNÉRAL GARIBALDI 
A' ÉTÉ TUÉ 

Modane, 5 janvier. — Le transport en 
Italie du corps de Bruno Garibaldi a don-
né lieu dans toute la Savoie à une mani-
festation de sympathie envers l'Italie. A 
Modane, la cérémonie a revêtu un carac-
tère de manifestation franco-italienne. 
M. Genebrier, préfet, accompagné de MM. 
Monier, secrétaire général, et Adam, 
sous-préfet, a déposé une couronne et a 
prononcé un discours au nom du gouver-
nement et du département de la Savoie. 
La colonie italienne a également offert 
une couronne, et un de ses membres a 
prononcé un discours. Un des frères de 
Bruno Garibaldi, présent à la cérémonie, 
a répondu. L'autorité militaire était re-
présentée par le générai commandant le 
territoire. Etaient aussi présents les mai-
res de Modane et des Fourneaux, ainsi 
que les autorités civiles et militaires. 

Les honneurs ont été rendus par une 
compagnie de chasseurs alpins. La céré-
monie s'est terminée par le cri de : « Vi-
ve l'Italie ! » 

Turin, G janvier. — Quand le cercueil 
renfermant la dépouille du lieutenant 
Bruno Garibaldi est arrivé venant de 
Modane, accompagné des frères du dé-
funt, Santo et Ezio, portant l'uniforme 
d'officier français, à la gare se trouvait 
une assistance considérable, parmi la-
quelle le consul de France, les représen-
tants de la Société garibaldienne, du 
groupe démocratique, de la section lo-
cale du parti socialiste réformiste, de la 
Société républicaine, etc. 

Devant le cercueil, le consul de Fran-
ce, le président de la Société garibal-
dienne ont pris la parole; ils ont été très 
applaudis. Les Français résidant à Turin 
ont déposé une couronne de bronze sur 
le cercueil. Le consul de France a ex-
primé ses sentiments de condoléance aux 
frères de Bruno Garibaldi, qui accompa-
gnaient le corps. L'un d'eux, remerciant 
l'orateur, a terminé par ces mots : «J'es-
père que le sang versé contribuera à 
l'union plus étroite de la France et de 
l'Italie. » De nombreux cris de : « Vive 
l'Italie ! » lui répondirent. 

Le cercueil est reparti pour Rome. 

Gênes, 6 janvier. — Une foule considé-
rable, en tête de laquelle se trouvaient 
des délégations des Associations locales 
avec leurs drapeaux, est venue à la gare 
saluer le cercueil de Bruno Garibaldi. 
Des fleurs et des palmes ont été remises 
aux frères du défunt, qui ont remercié 
en termes émus. 

Rome, 6 janvier. — Le corps du lieutenant 
Bruno Garibaldi, mort en France, est arrivé 
à 8 heures 45. Il a été reçu à la gare par 
Mlle Rosa Garibaldi, sœur de Bruno, par 
des délégations de la Société des Garibal-
diens et de la Société des Vétérans des ba-
tailles nationales et par des amis. 

Le cercueil a été enlevé de wagon et trans-
porté par six Garibaldiens dans la chambre 
ardente qui était décorée de draps noirs, de 
plantes vertes, de couronnes, de lauriers et 
de drapeaux italien.; et français. 

Le cercueil a été enveloppé d'un drapeau 
italien et l'uniforme de lieutenant français 
du défunt a été placé sur la bière. De nom-
breuses couronnes ont été déposées dans la 
chambre ardente où des Garibaldiens font 
le service d'honneur. 

Le défilé des visiteurs a commencé de-
vant le cercueil. Des centaines de person-
nes sont passées devant la dénouille mor-
tuaire dans te plus profond silence. 

De nombreux drapeaux des Associations 
démocratiques ont été envoyés pour or-
ner la chambre ardente ainsi que de nom-
breuses couronnes. 

Rome, 6 janvier. — Dans les premières heu-
res de l'après-midi, une foule énorme se 
presse aux abords de la gare et dans les rues 
ou doit passer le char ramenant les restes 
de Bruno Garibaldi. Le temps est très beau. 

En raison de l'affluence, le défilé devant 
la dépouille mprtelle doit être suspendu, et 
aussitôt des centaines de feuilles se couvrent 
de signatures. 

M. Barrère, ambassadeur de France; sir 
Rennel Rood, ambassadeur de Grande-Bre-
tagne et lady R. Rood viennent s'incliner 
devant le cercueil. La foute l'applaudit. Il 
se dérobe aux photographes qui veulent 
prendre des clichés. 

«Nous sommes ici, dit sir R. Rood, pour 
rendre hommage au sang de Garibaldi et 
non pour nous faire photographier. » 

r.v^leux ^eures tr?nte- le corbillard de 
première classe arrive. Il est décoré du 
drapeau que les dames grecques ont offert 
kos
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 conibaturent 4 Dom?. kos. Huit Garibaldiens transportent à bras 

le cercueil jusqu'au corbillard, et on v dé-
pose la chemiise ronge des Garibaldiens 
des couronnes de la famille ce le de là 
municipalité de Rome et celle del'ambas* 
sadeur de France. Le drapeau des vétérans 
garibaldiens, qui forment la haie, sTncUnl 

înt ou le cortège se met en ma 
Le cortège, est précédé Vun peloton™ g, 
des municipaux et de sapeurs-pompier» 
grande tenue. Suivent les étendards' ou 

L'Infamie allemande 
Amsterdam, 6 janvier. — Le « Telegraaf » 

a reçu d'un Hollandais un dossier relatif aux 
atrocités commises par les Allemands dans 
une centaine de villes et villages du Lhn-
bourg, du Brabànt et de la région d'Anvers. 
d dossier est, paraît-il, terrible, mais on ue 
peut encore en publier tes pièces signées, car 
on provoquerait ainsi des représailles contre 
le témoin et les autorités signataires qui se 
trouvent encore au pouvoir des Allemands. 

Ils brûlent leurs Morts 
Amsterdam, 6 janvier, w II se confirme que 

les Allemands emploient plusieurs usines 
comme fours crématoires pour se débarrasser 
de leurs morts. 

Les Préparatifs à Anvers 
Amsterdam, 6 janvier. — Les Allemands 

poussent de plus en plus activement la re-
construction des forts d'Anvers. Ils arrêtent 
comme espions tous les civils qui s'appro 
chent de leurs équipes de travailleurs. 

Arrestation arbitraire 
d'un Bourgmestre 

Amsterdam, 5 janvier. ~ L»e bourgmestre 
de Middelburg a été arrêté, n'ayant pu four 
ri.-, de réquisition de foin. 

Paris, G janvier. — Dès l'entrée des trou-
pes allemandes en Belgique, le ministre de 
de la justice, M. Carton de Wiart, institua 
une commission d'enquête sur les viola-
tions des règles du droit des gens, sous la 
présidence de M Cooreman, ancien prési-
dent de la Chambre des représentants. 

Voici te premier des rapports rédigés 
par cette commission ; 

A Açrsctîot 
Il résulte de témoignages précis et con-

cordants que dans toute la région d'Aers-
chot les Allemands ont commis de vérita-
bles atrocités. Une grande partie de la po-
pulation avait fui, épouvantée. Sur leur 
passage, les troupes allemandes incen-
diaient ies fermes, les maisons et tes 
les meules, abattaient à coups de feu tes 
citoyens inoffensifs qu'ils trouvaient sur 
les routes ou qui travaillaient dans les 
champs. A Hersselt, au nord d'Aersehot, 
vingt-deux maisons du village ont été in-
cendiées. Le meunier et son fils, qui 
fuyaient, et vingt et une autres personnes 
ont été tuées, alors qu'aucune troupe belge 
n'êtai en vue. 

Les troupes allemandes ont pénétré dans 
Aerschot, ville de 8,000 habitants, le mer-
credi 19 août, dans la matinée. Aucune 
force belge ne s'y trouvait plus. Dès leur 
entrée, les Allemands ont incendié plu-
sieurs maisons et, dans la rue du Mar-
teau, fusillé cinq ou six habitants qu'ils 
avaient fait sortir de leurs demeures. 

Dans la soirée, prétextant qu'un officier 
supérieur allemand avait été tué sur la 
place par le fils du bourgmestre ou, sui-
vant une autre version, qu'un complot con-
tre le commandant supérieur avait été tra-
mé par le bourgmestre et sa famille, tes 
Allemands se sont emparés de tous tes 
hommes qui se trouvaient dans Aerschot. 
Ils en ont tout de suite conduit une cin-
quantaine à quelque distance de la ville, 
les ont groupés par séries de quatre hom-
mes, et ies faisant successivement courir 
devant eux, les ont abattus à coups de feu 
et achevés à coups de baïonnette. Plus de 
quarante ont été ainsi massacrés. Ils ont 
mis la ville au pillage, dérobant dans tes 
habitations tout ce qu'ils pouvaient pren-
dre, fracturant les meubles et les coffres-
forts. Le lendemain, ils ont mis en rangs 
de trois les autres bourgeois qu'ils avaient 
arrêtés la veille. Dans chaque rang, ils 
ont pris un homme sur trois. Us ont con-
duit ceux-ci, avec le bourgmestre d'Aers-
ehot, M. Tielemans, son fils, âgé de quinze 
ans et demi et son frère, à environ 100 mè-
tres de la ville et les ont fusillés. Ils ont 
ensuite contraint tes antres habitants 
d'Aersehot à creuser des fosses, où leurs 
victimes furent enterrées. 

Pendant trois jours, ils continuèrent à 
piller et à incendier. Environ 150 liabi-
tants d'Aersehot doivent avoir été massa-
crés. La plus grande partie de la ville est 
totalement détruite. Les Allemands ont 
tenté oino fois de mettre le feu à la gran 
de église dont l'intérieur a été saccagé. 
Toutes les archives de la commune ont été 
emportées. Les ambulanciers de la Croix-
Rouge, revêtus du brassard de la Croix-
Rouge, n'ont pas été resoectés. L'un d'en-
tre eux rapporte que les* troupes alleman-
des ont tiré sur lui alors qu'il ramassait 
tes blessés et. que le tir a continué bien 
qu'il eût montre son brassard. Depuis, pen-
dant toute la journée du 19, alors qu'ia fai-
sait son service à l'hôpital, il a été mena-
cé et brutalisé. Un officier allemand, no-
tamment, l'a pris par la tète et a appuyé 
sur son front le canon de son revolver. Un 
brancardier, fils du receveur communal, 
portant les insignes de la Croix-Rouge, a 
été tué rue de l'Hôpital dans la soirée du 
19 août par tes Allemande. 

Il résulte de tous les témoignages que la 
population civile d'Aersehot n'a en rien par-
ticipé aux -ostslités, qu'aucun coup de feu 
n'a été tiré par elle. 

Tous les témoins sont d'accord pour si-
gnaler l'invraisemblance de la version alle-
mande suivant laquelle le fils du bourgmes-
tre, enfant de quinze ans et demi, d'une na-
ture extrêmcmentjpaisible, aurait tiré sur un 

Les econrs aux 
de Guerre 

au moment où le cortège se met en m arc h 
Le cortège, est précédé Vun peloton d?Sar-
des municipaux et de sapeurs-pompiers en 
grande tenue. Suivent les étendards où 
I on remaque ceux des Vétérans d* Dijon 
et de Domokos. Derrière le cercueil 11 »r 
chent : M. Barrère, ambassadeufSe^aïc"" 
si- Rennell Rood, ambassadeur de la Gran-
de-Bretagne: MM. Coromilas ministre dp 
Grèce ; Michailovitch, ministre de Serbie® 
puis des notabilités parlementaires, des 
Journalistes, etc. parmi lesquels MM Bis-
solati, Barzalai, Jean Carrère, les représen-
te nts du parti démocratique constitutionnel, 

Les rues sont envahies par une foule tou-
jours plus grande qui applaudit au passage 
des membres du corps diplomatique. Dés 
lenetres des maisons, on ne cesse de 1eter 
des fleurs sur le corbillard. 1 

NOUVELLES CONDOLEANCES 
DE M. POIMCARE 

Paris, 6 janvier. — Le président de la Ré-
publique a adressé au général Ricciotti Ga-
ribaldi, à Rome, le nouveau télégramme sui-
vant : 

A peine ai-je reçu votre noble télé-
gramme, que j'apprends la mort glorieuse 
d'un autre de vos fils dans cette forêt 
d'Argonne où la légion italienne fait tous 
les jours preuve de bravoure et d'héroïs-
me. Recevez mes nouvelles et ardentes 

\ sympathies. 
Raymond POINCARE 

Banques bruxelloises 
fermées 

Amsterdam, 5 janvier. — A Bruxelles, les 
autorités allemandes ont fermé les banques 
étrangères 4-ii y étaient établies. L'accès aes 
coffre-forts privés n'y est plus autorisé 
qu'aux Belles, qui doive t justifier de leur 
nationalité. Les autorités ont essayé d'ob-
tenir tes noms et adresse; des locataires de 
coffre-forts privés dans certaines banques 
belges mais cette communication leur a été 
refusée jusqu'ici. 

Reconnaissance 
d'un Officier allemand 

Paris, 6 janvier. — Nous avons reproduit 
tes féroces déclarations que le général von 
Bissing, gouverneur de la Belgique, avait fai-
tes au rédacteur d'une revue hollandaise. Ce 
soudard déclarait que les chefs militaires 
devaient user des moyens extrêmes; que les 
innocents doivent souffrir avec les coupa-
bles, et qu'il ne faut pas se laisser aller à une 
sentimentalité déplacée. 

De ces paroles, rapprochons le texte d'une 
carte postale que le fils du baron von Bis-
sing a expédiée. Celui-ci est lieutenant de 
l'armée allemande. Blessé ù Charleroi, 11 fut 
recueilli par les nôtres et soigné dans un hô-
pital de Caen avec un dévouement tel que, 
parti pour un© autre ville, voici le souhait 
de bonne année qu'il vient d'adresser à ses 
infirmières : 

« Chères Mme Marie et Mlle Julia, mes plus 
meilleurs sentiments pour le Nouvel An. Je 
me trouve bien ici, et je pense souvent des 
journées de Caen. J'espère que vous êtes de 
bonne santé. Avec mille remercîments pour 
le soin que vous m'avez donné, agréez mes 
salutations distinguées, — Baron de BIS-
SING. » 

Cette carte, qui fait honneur au fils, ajoute 
plus encore au déshonneur du père. 

Bureaux de Tabac 
et Recettes buralistes 

Les Commissions 
Sont nommés, pour l'année 1915, membres 

de la commission centrale chargée d'établir 
les listes des candidatures » des débits de ta-
bac de Ire classe : 

MM. Lintilhac, sénateur, président; Ferdi-
nand Dreyfus, sénateur, vice-président. 

Lafferre et Ceccaldi, députés. 
Abel Flourens et Raynaud, conseillers d'E-

tat. 
Delatour, directeur général des Caisses des 

dépôts et consignations; Martin, directeur 
général des contributions indirectes; Branet, 
directeur général des douanes. 

Jules Noël, maître des requêtes, secrétaire 
général du Conseil d'Etat, secrétaire; Garce-
Ion, chef de bureau au cabinet du ministre 
des finances, secrétaire adjoint. 

— Sont, pour l'année 1915, adjoints à ladite 
commission et auront voix délibrative dans 
les affaires dont ils seront rapporteurs : 

MM. Louis Roger, Maurice Vel-Durand et 
Despaux, auditeurs de Ire classe au Conseil 
d'Etat; Gervais et Parmentier, auditeurs de 
Ire classe à la Cour des comptes. 

— Sont nommés, pour l'année 1915, mem-
bres de la commission chargée d'établir les 
listes des candidatures aux recettes buralis-
tes de Ire classe : 

MM. Cordelet, sénateur, président; Bebier-
re, sénateur, vice-président. 

Girard, Haudos, députés. 
Saisset-Schneider, conseiller d'Etat; Chape-

ron, conseiller-maître à la Cour des comptes. 
Martin, directeur général des contributions 

indirectes ; Deligne, directeur général de l'en-
registrement; Garcelon, chef de bureau au 
cabinet du ministre des finances, secrétaire. 

— Sont, pour l'année 1915, adjoints à ladite 
commission et auront voix délibérative dans 
les affaires dont ils seront rapporteurs : 

MM. Rivet, Bouchard, Trochon, auditeurs 
au Conseil d'Etat; D*iprat de Mé?ailles, Brin, 
Leclère, auditeurs à la Cour des comptes. 

d'un foot-baîleur bordelais 
Paris, 5 janvier. — Le joueur de rugby Ta-

cliuires, du Stade bordelais, qui faisait' vail-
lamment le coup de feu dans la région de 
Verneuil, vient d'être tué d'une balle en 
plein front. 

Son courage durant cette guerre le fit 
émerger de l'héroïque collectivité. Faut - il 
rappeler, en effet, que lors de la retraite de 
Charleroi, il s'était signalé par son admira-
ble conduite. A deux reprises, chargeant à 
la baïonnette, il reçut deux balles dans la 
manche. Son capitaine, s'étant abattu à ses 
côtés, mortellement blessé, Tâchoires le char-
gea sur son dos, au milieu d'un ouragan de 
balles, et le porta à l'ambulance. Quelques 
jours après, avec une poignée de braves, 
Mâchoires contribua à sauver te drapeau de 
son régiment. ~ • 
^ Nos Héros! 

Nancy, 6 janvier. —. Le colonel Joseph Va-
lentin, commandant un* brigade d'infante-
rie, a subi à l'hôpital l'amputation du bras 
gauche à la suite d'une blessure reçue le 

i 18 décembre. Il avait été blessé deux fois : 
te 20 et le 26 août- mais après une courte 

| convalescent» à Dijon, dans sa famille, il 
était retourné sur te front. Aujourd'hui, il 
dit : « On me collera un bras artificiel com-
me au général Pau, et dans cinq ou six se-
maines, je reviendrai prendre mon rang de 
combat. » 

oiieier supérieur allemand dans la soirée 
du 19 août. Plu: invraisemblable encore est 
la version du complot organisé par le bourg-
mestre. Ils font observer que si, ce qu'ils 
ignorent, un officier allemand a été atteint 
sur la Grand'Place, il aurait pu l'être par 
une balle égarée, les soldats allemands ti-
raillant à ce moment dans les rues avolsi-
nantes pour effrayer la population. Le 
bourgmestre, homme fort calme, avait pré-
venu à diverses reprises ses concitoyens par 
des affiches et par des circulaires adressées 
à tous les habitants qu'en cas d'invasion ils 
devaient s'abstenir de tout acte hostile. Les 
efnches se trouvaient encore apposées lors 
de l'entrée des Allemands et elles leur ont 
été montrées. 

Les troupes allemandes qui traversèrent 
les localités situées en deçà d'Aersehot se 
livrèrent aux mêmes horreurs. Elles tirail-
laient sur les citoyens qui fuyaient, incen-
diaient et pillaient les habitations, tout ce-
la sans provocation. 

A Rosselaer 
A Rosselaer, environ quinze maisons ont 

été incendiées. Un officier allemand, S'a-
dressant à un habitant dont la maison brû-
lait, a voulu lui faire déclarer, en le me-
naçant de son revolver, que l'incendie avait 
été allumé par les Belges, et comme cet ha-
bitant protestait, faisant remarquer que tes 
Belges avaient quitté la région la veille, 
ll'offlcie.- déclara que si les Allemands 
a\ aient mis le feu, ce ne pouvait être que 
parce que tes habitants avaient probable-
ment tiré, ce qui ici encore est contredit par 
tes témoins, aussi, les troupes alleman-
des pillèrent tout ce qu'elles trouvèrent sur 
leur passage. 

La commission n'a pu réunir jusqu'ici de 
témoignages d'habitants de Diest et de Tir-
lemont, villes qui ont été occupées les 13 et 
19 août 1914, et avec lesquelles les commu-
nications sont coupées. 

Dans la Région de Diest 
Mais un habitant de Schaffen, village voi-

sin de Dieet, a déclaré que les mêmes abo-
minations ont été commises dans la loca-
lité et dans les communes limitrophes Ce 
Lummen et Molenstede. La région a entiè-
rement été ravagée. Des troupes allemandes, 
à une heure de distance de Diest, avaient 
commencé leur œuvre de destruction le long 
de la chaussée de Diest à Beeringen. Se diri-
geant sur Diest, elles incendièrent tout ce 
qu'elles rencontrèrent sur leur passage : fer-
mes, maisons, meules. Arrivés au village de 
Schaffen, les Allemands y mirent le feu, 
massacrant les rares personnes qu'ils trou-
vaient encore dans les maisons ou dans les 
rues. Le témoin nous cite les noms et adres-
ses de dix-huit personnes qu'il sait avoir 
éto massacrées : jparmi elles se trouvent l'e-
pouse François Luyckx, âgée de quarante-
trois ans, avec sa fille de douze ans, qui fu-
rent découvertes dans un égout et fusillées: 
la fille du nommé Jean Ooyen, âgée de neuf 
ans, qui fut fusillée; le nommé André Wil-
lem, vingt-cinq ans, sacristain, qui fut lié 
à un arbre et brûlé vif; le nommé Joseph 
Reynders, quarante ans, tué avec son petit 
neveu, âgé de dix ans; les nommés Gustave 
Lodts, quarante ans, et Jean Marken, qua-
rante ans, probablement enterrés vivants. 
Le témoin a déclaré qu'il avait procédé lui-
même à l'exhumation de ces deux derniers, 
qu'il a enterrés ensuite au cimetière de la 
commune. 

Le village de Rethy, près de Turnhout, a 
été l'objet de dévastations et de fusillades, 
dans la journée du 22 août, par dix-sept ca 
valiers allemands qui avaient pénétré dans 
te village. Une jeune fille de quinze ans a 
été tuée par un coup de feu. 

Des faits plus affreux encore, s'il est pos-
sible, ont été commis par les troupes alle-
mandes par suite de la défaite que leur a 
l'ait subir l'armée belge devant Malines. La 
ville de Louvain, avec ses richesses artisti-
ques et scientifiques, n'a pas été épargnée. 

De nouveaux rapports vous parviendront 
à bref délai. 

Le président, COOREMAN, 
'Ancien président de la Chambré 

des représentants. 

Paris, 6 janvier. — Le bureau de secour» 
aux prisonniers de guerre français et bel-» 
gos, créé à Berne, 5, place de la Gare, il $ 
a quinze jour? à peine, a expédié cette se« 
maine au camp de Grafenwoehr, en Ba« 
vière, son premier envoi de vêtements Att 
dessous. 

Il comprend du linge, des tricots, deS 
caleçons, des chaussettes, etc. pour cincf 
cents hommes, et ce n'est là qu'un corn-» 
mencement, car ce camp renferme plus d« 
douze mille prisonniers et internés civils, 
dont beaucoup sont nécessiteux. Il y en ^ 
qui n'ont pu changer de lino-e depuis la 
mois d'août et d'autres qui n'ont rien â-
mettre sous leurs uniformes déchirés on 
leurs habits d'été usés. 

La majeure partie des objets ainsi en* 
vovés ont été fournis par le Comité de se« 
cours aux blessés, fondé et dirigé depuis 
plusieurs mois avec un zèle inlassable paij 
ME« Pageot de Reverseaux, femme de l'at» 
tac ' militaire en Suisse, secondée par lea 
dames de l'ambassade et de diverses coloi 
nie" françaises en Suisse. Ce Comité a déjë 
expédié aux hôpitaux et aux armées plus 
de trente mille pièces de vêtements ou daj 
pansements. En outre, un Comité bernois,, 
fondé par Mme Valentin, a apporté un con< 
cours précieux. 

Enfin, le bureau de secours a reçu déjà) 
un certain nombre de souscriptions. 

Envoyer les dons en argent à M. Buser, 
banquier, rue de la Préfecture, à Berne, etj 
les dons en nature, au Comité français dat. 
secours aux blessés militaires, à l'ambas-< 
sade de France, à Berne (pour le bureau!1 

de secours aux prisonniers de guerre). 

SUR LE FRONT 
Les Combats en Mante-Alsace 

Bâte, 6 janvier. — Il se confirme quai 
le combat du 2 janvier, qui, d'ailleurs, conf 
tinue, dans la Haute-Alsace, a été trèat 
meurtrier pour les Allemands. 

Ceux-ci, en plusieurs contre-attaques-
ont été énergiquement repoussés. Entrai 
Aspach et Mischelbach, un grand bâtimenf y 
abritant des blessés français a été bom-t 

bardé; presque tous les blessés ont pu être! 
sauvés. L'incendie des premières maisons! 
de Cernay provoquait, dans la nuit, unaf 
lueur intense. 

Du côté d'Altkirch, Dannemarie et Pfet^ 
terhausen, la situation est calme. On n'env 
tend aucun bruit de fusillade ou de canon-»1 

nade, dans celte région. ] 

On confirme que le bruit a couru qu'Ait* 
kirch était en feu, mais ce bruit es* 
inexact, bien que des engagements s<* 
soient produits autour de cette localité. I 

î—.9. 

La Question de l'Argonne 
La Victoire russe du Caucase 

Paris, 6 janvier. — Après la Flan-
dre, après l'Alsace, c'est l'Argonne qui 
a les honneurs du communiqué d'hier 
après midi. Parlons donc de l'Argonne 
et ne le regrettons point. Elle est si-
tuée, comme la région voisine où se 
trouvent Mesnil et Perthes, au centre 
des positions qu'occupent nos armées, 
et il y a bien des chances pour que des 
combats obstinés qui se livrent au cen-
tre ne soient pas tout à fait dépourvus 
d'intérêt. 

Regardons d'abord la question de 
l'Argonne dans son ensemble pour la 
mettre à son rang, au milieu des in-
nombrables problèmes que pose cette 
guerre. La forêt de l'Argonne forme 
une sorte de talus boisé, allongé du 
nord-ouest au sud-est, qui s'interpose 
entre l'ondulation de la Champagne et 
les collines de la vallée de la Meuse. 
Ce talus est bordé de deux rigoles qu'il 
domine d'une hauteur d'environ 100 
mètres. Du côté Champagne, la rigole 
s'appelle la vallée de l'Aisne, et du 
côté Lorraine elle s'appelle la vallée de 
l'Aire. Ces simples traits indiquent dé-
jà l'importance de l'Argonne, soit com-
me position défensive pour nous, soit 
comme position offensive pour les Al-
lemands. Tenue par nous elle sépare 
l'armée ennemie qui vise Reims de 
l'armée ennemie qui vise Verdun et 
elle oblige chacune de ces deux armées 
à garder leurs flancs. Tenue par l'en-
nemie, elle s'enfoncerait comme un 
coin entre notre centre et notre aile 
droite et elle permettrait aux Alle-
mands qui, à l'heure actuelle, ne peu-
vent pas tirer parti de Saint-Mihiel, 
de tenter entre ce point et l'extrémité 
sud de l'Argonne l'investissement de 
Verdun. 

Mais cette vue d'ensemble, si elle 
fait deviner l'importance de la ques-
tion, n'éclaire point la topographie as-
sez compliquée de l'Argonne. Cher-
chons donc une autre comparaison. 

Prenez votre carte, prenez une rè-
gle et appliquez la règle sur la carte, 
de manière qu'elle passe à la fois par 
Vouziers et par Clermont-en-Argonne. 
Vous n'aurez évidemment pas tracé 
ainsi la limite des tranchées françai-
ses et des tranchées allemandes, d'à-
bord parce que cette limite ne ressem-
ble à rien moins qu'à une ligne droite, 
ensuite parce que Vouziers est en plein 
territoire occupé par l'ennemi comme 
Clermont en plein pays occupé par 
nos troupes. Mais vous trouverez le 
long du bord de votre règle la plupart 
des tronçons de forêt où l'on se bat de-
puis tant de semaines. 

A peu près au tiers de l'espace qui 
sépare Clermont de Vouziers, la règle 
longe, à quelque distance, la courbe 
que décrit à travers l'Argonne un pe-
tit affluent de l'Aisne, la Biesme. 

Si j'ose rapprocher des choses aussi 
dissemblables, cela se produit un peu 
comme dans l'endroit où, à Bordeaux, 
le cours du Jardin-Public, passe à 
quelque distance de la courbe formée 
par la place des Quinconces. Entre la 
règle posée sur votre carte et la Bies-
me comme entre le cours et la place, 
il y a des routes tranversales qui, en 
Argonne, sont des ravins, et à Bor-
deaux, des rues. Je ne vous énumère 
pas les noms de ces ravins, pour la 
raison péremptoire que quelques-uns 
n'ont pas de nom. Mais les intervalles, 
les dos-d'âne qui se placent entre deux 
ravins successifs, portent des appella-
tions que les communiqués ont rendus 
célèbres. 

En venant de Clermont, vous avez 
d'abord Courtecbn"3se, puis, de l'au-
tre côté du ravin, où les Garibaldiens 
se sont illustrés le 5 janvier, le bois 
de Bolante où nous avons gag-né du 
terrain le 28 décembre. Le ravin qui 
limite le bois de Bolante aboutit sur 
la Biesme à une localité fameuse • le 
Four-de-Paris. Ensuite vient le dos-
d'âne, moins connu, qui porte le pavil-
lon de la barricade, puis après un au-
tre ravin, celui qui porte le pavillon 
de Saint-Hubert. Un ravin de plus et 
c'est Fontaine-Madame. Encore un'ni-
vin enfin et c'est Bagatelle. Vous r'e-

ï que sont parties les attaques alleman-
des dont parlent les communiqués du 
25 décembre et du 6 janvier. Mais une 
fois arrivé à Bagatelle, dans le nord 
du bois de la Gruerie, on en aurait ter-
miné avec les petits ravins escarpés 
qui mènent à la Biesme. Si l'on redes-
cendait de l'autre côté, on débouche-
rait sur Binarville,d'où la grande route 
conduit, par une région médiocrement 
accidentée et médiocrement boisée, 
jusqu'à Vouziers. La traversée de l'Ar-
gonne, dans cette direction-là, serait 
achevée, et s'il nous était aussi facile 
de l'achever sur le terrain que sur la 
carte, l'ennemi serait bien embarrassé 
pour défendre les positions qu'il oc-
cupe entre la fermé de Beauséjour et 
la forêt, du côté de Ville-sur-Tourbe. 

Ce n'est pas par une simple satisfac-
tion d'amour-propre, vous le voyez, 
que nos soldats ont vaillamment repris 
les tfanchées perdues dans le bois de 
la Gruerie. La question de l'Argonne 
est une question capitale. 

Aujourd'hui encore on ne se fait pas 
une idée complète de la situation mili-
taire, si l'on ne regarde pas oe qui s'est 
passé chez nos alliés russes et non plus 
en Pologne ou en Galicie cette fois, 
mais au nord du Caucase. 

On se tromperait beaucoup si l'on 
n'attribuait à la guerre du Caucase 
qu'un intérêt anecdotique.Les journaux 
allemands savent bien qu'elle a une 
toute autre importance,et tous ces jours 
derniers ils donnèrent des places d'hon-
neur aux bulletins de victoire qu'en-
voyaient les Turcs. Cette prétendue 
victoire, c'était pour la Turquie la re-
vanche des défaites qu'elle a subies sur 
les mêmes champs de bataille en 1877, 
et c'était pour l'Allemand, instructeur 
de la Turquie, un puissant secours 
dans la propagande qu'il a entreprise 
contre la France et l'Angleterre parmi 
les Musulmans. 

En réalité, il vient d'arriver au sud 
du Caucase ce qui était déjà arrivé en 
1877. Les Allemands ont pu changer 
bien des choses en Asie, mais ils n'ont 
pas pu changer les montagnes de pla-
ce. Et ces montagnes veulent que pour 
aller de la forteresse turque d'Erze-
roum aux larges vallées russes, où se 
trouvent Koutaïs et Tiflis, il n'y ait, à 
moins de longer tôt ou tard la côte de 
la mer Noire, que deux routes : celle 
de l'ouest, qui passe par Olti et Arda-
han, ou celle de l'est qui passe par Sa-
rykamysch, Kars et Alexandropol. En 
1877, les Russes, partis un peu à la lé-
gère, perdirent des mois avant de met-
tre à profit l'occupation d'Ardahan et 
se firent battre à Zewine, entre Sary-
kamysch et Erzeroum. Aujourd'hui, 
les Turcs, lancés en avant par l'Alle-
magne, ont à peine atteint Ardahan 
d'un côté et Sarykamysch de l'autre, 
qu'ils essuient de lourdes défaites. Re-
marquez d'ailleurs que, comme les 
deux routes convergent vers Erze-
roum, il suffit que les Turcs aient été 
complètement vaincus sur l'une d'elles 
(et c'est assurément le cas sur la route 
de l'est) pour quils soient obligés de 
reculer hâtivement sur l'autre afin de 
couvrir leur base d'opérations. Remar-
quez aussi que la route par laquelle 
battent en retraite les Turcs vaincus à 
Sarykamysch n'est pas précisément 
unie. Elle est coupée par la montagne 
du Soghany d'Agh, où l'armée turque 
de 1877 ne passa pas sans encombre 
quand, écrasée au nord de Kars par 
les Russes qu'elle avait auparavant dé-
faits, elle recula par ce même chemin. 

Nous connaissons peu cette histoire 
d'il y a trente-sept ans, mais, en 
Orient, êlle vit dans bien des souve-
nirs. Nous qui possédons tant d'inté-
rêts dans le monde musulman, félici-
tons les Russes d'avoir montré que la 
victoire reste dans leur camp, c'est-à-
dire dans le nôtre. 

Jean HERBETTE. 

* connaissez ceS deux noms ; c'est 

Hommage à l'Armée 
française 

Londres, 6 janvier. — Le « Morning Post », 
dans un article de fond, dit : 

On dit parfois que l'Angleterre a sauvé 
la France. Il est au moins aussi vrai de 
dire que la France, avec la Belgique, a 
sauvé l'Angleterre. L'anéantissement de 
la France, qui n'aurait pu être évité sans 
le courago de l'armée française et l'habi-
leté de ses généraux, aurait été suivi de. 

Les Allemands ont perdu * 
6,000 Hommes à Steinbacb 

Londres, 6 janvier. — On télégraphié 
de Bâle au « Daily Chronicle » : ) 

« Les pertes allemandes à SteinbacS 
sont évaluées à 4,000 tués ou blessés et 
2,000 prisonniers. 

» La braille continue sur les hauteur^ 
eutre Steinbach et Cernay ou l_s Aile* 
'nands ont lancé de nouveaux renfort* 
venus du Grand-Duché de Bade. 

Les Allemands à Maubeuge-^ 
Amsterdam, 6 janvier. — On annonce qua 

tes Allemands préparent en toute hâte les 
forts de Maubeuge, lesquels seront prêts 4i 
la fin du mois courant. 

s nous 
Méfions-nous ! 

La « Gazette de Francfort » publie, sous 
la signature de son correspondant de gusri 

« Les Français sont d'une bravoure tou| 
à fait remarquable. Leur instruction militai* 
re est excellente, et si leur tir n'est pas éaé 
glé avec autant de soin que celui de l'ia? 
fanterie allemande, il y a cependant dan* 
chaque compagnie une série de bons tireu"» 
qui atteignent chaque but qu'ils découvrent 
ctans les tranchées ennemies. 

» Cela nous oblige à une très grande pru-t 
dence. Là surtout où nous nous sommes 
trouvés en face de chasseurs alpins, de» 
hommes ont été fréquemment touchés à L'a* 
vers nos meurtrières. 

» Les Sénégalais sont également d'excelW 
lents tireurs et' se battent en général trèj 
bien. 

» Quant à l'artillerie française, elle es$ 
remarquable et elle dispose, en abondance, 
de munitions qu'elle gaspille même en ba*/ 
layant de son feu de longues lignes de ter-
rain, quand elle les croit occupées par l'en*1 

r.emi. 
» Le service de reconnaissances par aéro-

planes est bon. 
» Nos troupes se trouvent dans le Nord-

Ouest en face d'adversaires qu'il faut pren-
dre très au sérieux, et tous nos succès de ca, 
côté doivent être considérés comme doublai 
ment glorieux. » 

t Ui t 

Communiqué de l'Efaf-fltajor 
4e l'Armée du Caucase 

Pétrograd, 6 janvier. — Ayant ame-
né des renforts nous avons attaqué, 
le 3 janvier, les forces turques con-
centrées à Ardahan et nous avons in-
fligé une défaite complète à l'ennemi. 
Nous lui avons enlevé le drapeau du 
8e régiment qui appartient à la gar-
nison de Constantinople. Pendant Jet 
développement ultérieur de l'action,, 
nous avons constaté que le gros des 
forces ottomanes, c'est-à-dire 'le IX" et 
le Xe corps, avaient pris l'offensive 
contre Sarykamysch. Ce mouvement, 
■entrepris par des routes montagneu-
ses ensevelies sous la neige et à travers, 
des cols escarpés, fut effectué presque 
sans convoi et sans artillerie de cam* 
pagne, tandis que les troupes turques 
avaient été abondamment pourvues de 
munitions de guerre. L'ennemi avait 
conçu celte opération comptant avank1 

tout se procurer un large appui de l'a 
part des musulmans indigènes qu% 
avaient été transformés préalablement 
en émissaires des Turcs, nos troupe» 
ont eu pour tâche de paralyser le front, 
des forces ennemies importantes et de 
constituer un barrage suffisamment ré« 
sistant pour briser les IX" et X" corp* 
ottomans . 

Malgré des difficultés peu ordinaire» 
et en dépit des rigueurs de l'hiver et, 
de la nécessité de combattre dans des 
cols montagneux situés à une altitude, 
de dix mille pieds et couverts de neige ' 
nos vaillantes troupes du Caucase' 
après une bataille acharnée de diA 
tours, ont accompli brillamment la tW 
che exceptionnelle qui leur incombait* 
biles ont notamment repoussé les altaX 
ques menées frénétiauement par les 
Turcs sur le côté du front et, à Sarm 
kamysch, ells ont enveloppé et anéanti 
deux corps turcs presque entiers fan 
sant prisonnier le reste d'un des corpa 
avec le général en chef et trois géZ 
néraux de division, l'état-major, de-
nombreux officiers, des milliers de' sol-
dats. De plus, elles se sont emparées de 
canons, de mitrailleuses et de bêtes de 
somme. 

La lutte très intense soutenue sur U 
front principal a nécessité naturelle^ 
ment un changement dans le groupe* 
ment de nos forces dans une région 
d'une importance, secondaire afin de 
rapprocher certains de nos éléments, 
de la frontière. Il n'a pas encore été 
possible de préciser exactement no» 
prises de toutes sortes, la poursuite de 
l'ennemi continuant à l'heure actuelle. 

Félicitations anglaises 
Londres, 6 janvier. — Tous les jour-

naux félicitent la Russie de l'importante 
victoire qu'elle vient de remporter dans , 
le Caucase. 

Le Généralissime 
Lîman von Sanders 

commandait les Vaincus 
Pétrograd, 6 janvier. — La double avança 

turque en territoire russe, vers Saryka-
mysch et Ardahan, dans le but de repren-
dre Kars, cédée aux Russes en 1878, et fo' 
m enter une rébellion dans les population? 
mahométanes, non seulement a désastreux 
sèment échoué, mais l'Arménie est mainte^ 
nant ouverte aux Russes, qui après avoi* 
achevé de détruire l'armée turque, vont 
pouvoir marcher librement sur Erzeroum^ 

» L'armé* atiamana (ml viamt. tl'Ato». in*ti***i. 



oui Âvt, n*J^/to!Lnd^ Pa*' Enver-Pacha. 

mandLkm ?*enl a,r *énéralisime aile-
i a\ vo« Sanders. 

■M de S T*
faite de l'Allemagne autant 

fî»iV2.S^,,*< 0Î,su '•«'Per.-ussitai sera 
Le fe^ l'eab:'; :! BerUn au'* Stamboul, 

nui sa!*?.■WWéfit»! von der Qoltz-Pacha, 
Caue ̂  Vpartl d0 Constantinople par le 
situai rW«Ve fro»vei' en présence d'une 
«uuatton lAcheuse et difficile à réparer. 

ï^jnclcn Mleisîre Ezza-Pacna 
prisonnier 

6 3anvi*r- — La «Gazette de 
WtM »nnse>> puuUe ua télégramme' de Ti-
™'*,™^0n?ant (Itt8 Izzet-Pacha, ancien mi-
£ri!£L la gu?rre d« Turquie, a été fait prisonnier par les Russes. 

Les TEK-CS fortffîent Smyrne 
•,0»l1îèir,e-£' 6 janvier. -~ Les Turcs, envisa-
geant 1 éventualité d'un débarquement des 
aines a bmyrne après un heureux bombar-
uement, ont transféré à Magnésie les deux IS!"es d\ Smyrne. En outre, comme la voie 
bmvrne-Magnésie côtoie le rivage et peut être ^lsiff.par i'eunemi, les Turcs sont occupés à 
construire une nouvelle ligne à travers les 
montagnes, destinée exclusivement aux 
transports militaires. 

Des Grecs, que les Turcs emploient par for-
™« i.x travaux de fortification, rapportent 
que 1 armée turque se fortifie fortement sur 

, rs aui dominent la ville. Des gros 
.a"°°s ,d.e Jiège, dont la plupart ont été 

transportés de Constaritinople, ont été placés 
derrière les montagnes dominant l'entrée du 
port. Une activité militaire fiévreuse rèpne 
partout comme si la ville était à la veille d'ê-
tre attaquée. 

 1) 

Le Théâtre de la Victoire russe 
Sarykamysch et Ardahan 

Pétrograd, 6 janvier. — Sarykamysch est 
une localité du gouvernement de Kars en 
Jlranscaucasie, dans la Russie d'Asie. Elle 
test située à une vingtaine de kilomètres de 
la frontière de la Turquie d'Asie, à cin-
quante kilomètres à l'est d'Olti, dans la 
région du Kara-Dagh (Montagne Noire). 

,. Ardahan ou Ardagan (en géorgien Ar-
«aan), bourg d'un millier d'habitants, chef-
lieu du cercle du gouvernement de Kars, 
se trouve à cent kilomètres au nord de 
Sarykamysch et à soixante-dix kilomètres 
au nord de Kars. 

C'est une ancienne ville turque qui passa 
en la possession de la Russie, ainsi que 
Kars et Batoum et leurs territoires, c'est-
à-dire une grande partie de la Géorgie, par 
le traité de Berlin de 1878. Elle est située à 
mille huit cent trente-cinq mètres d'altitude, 
sur les deux rives du Kour, au pied des 
montagnes qui bordent à l'est le haut pla-
teau d'Ardahan. Cette place, qui commande 
les routes vers Batoum, Kars et Erzeroum, 
a joué un rôle dans la guerre russo-turque 
ci 1877 - 1878. Elle avait été considérable-
men fortifiée 'par des ingénieurs étrangers 
et fut prise d'assaut, par deux mille Russes, 
les 16 -17 mai 1877. 

LA PETITE GIRONQE 
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Dn Eloge des Russe 
par ua 

Paris, 6 janvier. — M. Kirchtebner, qui 
suit pour te « Lokai Anzeiger », de Berlin, 
les opérations de guerre sur le front orien-
tal de l'armée allemande, rapporte, dans 
le numéro du 31 décembre, le récit que lui 
fit un témoin oculaire de l'occupation par 
les Russes de ZUie-Neu-Sandec (Galicie), 
en novembre derntea-. 

Ce récit, qui insiste sur le caractère che-
valeresque et humain des Russes, consti-
tue, par comparaison, la plus sévère criti-
que des agissements allemands en Belgi-
que et dans te Nord de la France. En voi-
ci les principaux passages : 

Le général commandant les troupes rus-
ées veillait à l'observation d'une sévère 
discipline. Les officiers étaient modestes, 

I polis, leur attitude exempte de tout repro-
l.che. 

En voici quelques exemptes : 
Un officier russe traverse la rue. Il est 

coiffé du bonnet de fourrure sibérien, Il 
croise une dame avec un petit garçon. L'en-
fant regarde l'officier et dit, tout haut à la 
mère - «Regarde, maman, quel affreux Rus-
ée I » 

L'officier entend, sourit. Effrayée, la mère 
veut s'enfuir, mais l'officier la tranquillise 
et caresse l'enfant. 

Un autre officier, capitaine, veut acheter 
Idu pain. Il demande à une dame d© lui 
indiquer la boulangerie la plus proche. 
«Je ne sa;3 pas», répond-elle. L'officieï 
s'étonne. « Vous êtes cependant d'ici ? » 
« Oui. » — « Vous ne savez pas où se trouve 
■une boulangerie?» — «J'ai oublié où de-
meure la boulanger», et les larmes aux 

4^eux, elle ajoute qu'elle est veuve de profes-
Tseur et mère de quatre enfants. Il y a deux 
jours, elle possédait encore un peu de riz. 
La veille, un voisin leur a donné du pain. 
Depuis, elle et ses enfants n'ont plus rien 
mangé. 

L'officier demande te nom et l'adresse de 
eon interlocutrice. 

Au même moment, un convoi de ravi-
taillement traversait la rue. Le capitaine 
appelle le sous-officier et lui remet un or-
dre écrit. Puis, se tournant vers la dame, 
51 lui remet, t® s'excusant, et malgré ses 
protestations, dix roubles. 

« Moi aussi, je suis marié, explique-t-il, et 
J'ai des enfante. Je voudrais que si les 

vcatens se trouvaient dans une situation 
Comme la vôtre, on agit de même avec 
eux. » 

Et, lorsque la veuve rentre chez elle, elle 
trouve huit sacs de farine, deux sacs de 
pommes de terre, deux pains de sucre, 
quatre-vingts boîtes de conserves, du pain, 
du sel et d'autres denrées. 

Mais, ce n'est pas tout : l'officier ayant 
rapporte te fait au général commandant, 
celui-ci fit remettre à la veuve cinq cents 
couronnes sur tes sommes d'argent sai-
sies en Galicie. 

M. Kirchtebner signale encore, avec éton-
nement. te fait suivant : 

Un médecin-m-iior russe ayant été locré 
jjfens la propriété d'un fonctionnaire à l'é-
poque absent, lui laisse sa carte avec ses 
remerciements et ses excuses pour te dé-
rangement causé. 

L'appartement était resté absolument in-
tact. 

Le correspondant du * Lokal Anzeiger » 
conclut : « Neu-Sandec n'a absolument pas 
souffert de l'occupation, ainsi que j'ai pu 
m'en convaincre moi-même. Quant aux 
habitants qui sont restés, il n'a pas été 
touché à un cheveu de leur tête. » 

s Etilhênes favorables 
MX Eusses 

'étrograd, G janvier. — Les troupes russes 
trouvent des complicités innombrables en 

,'Bukovine, en Transylvanie, et dans les Car-
pathes orientaux. Les paysans et les soldats 
ruthènes fournissent tous les renseignements 
possibles aux Russes. 

Au 12e régiment de Holved, de nombreux 
fcoldats ont déserté. A Oskormezo, un batail-
lon du 86e régiment de Kassa a reçu l'ordre 
(de fusiller quantité de Ruthènes inculpés 
(d'espionnage. Un jeune sous-lieutenant com-
ïnandant l'exécution, expliquait aux soldats 
fl.es manières de viser, lorsqu'un coup de feu 
,4e tua net. Le soldat, une jeune Ruthène, qui 
'iavait commis cet acte, se fit justice en se 
*rûlant la cervelle. L'exécution n'eut pas 

i.e communiqué du jour dit qu'un soldat 
maladroit ayant laissé la détente dè son fu-

Itsil levée, a causé involontairement la mort 
jde son commandant, pendant que ce dernier 
lui expliquait comment il fallait s'en servir. 
(Vu le danger que causent le: Ruthènes à l'u 
mité' des régiments, on les a placés sous une 
isurveillance spéciale. Ils ne participent, en 
Joutre, plus aux opérations actives. Ils ont 
(Une usinière d'entraver l'armée dans sa mar-
che très singulière. On ne tes entend jamais 

..parler. Ils obéissent aux ordres de leurs su-
périeurs, mais ils se montrent tellement ma-
ladroits et stupides que nul ne peut tes uti-
liser ni tes faire avancer. 

One Impressionnante Cérémonie 
à la FronHère suisse 

Belfort, 6 janvier. — Une impressionnante 
cérémonie s'est déroulée, dans la nuit du 
31 décembre au 1er janvier, en face de Délie. 

De6 officiers d'une division de cavalerie 
suisse qui occupent l'extrême frontière, se 
sont rendus à cheval au poiut 509. Ils 
étaient accompagnés de leur musique. 

A minuit sonnant, le colonel Vogel a pro-
noncé en français et en allemand une vi-
brante allocution et a envoyé aux vaillants 
soldats qui combattent dans les tranchées, 
sur le vaste, front qui s'étend jusqu'à la mer 
du Nord, un salut fraternel de l'armée suis-
se; puis la musique, au milieu d'un silence 
profond, a exécuté la marche de « Sambre-
et Meuse », qui fut suivie de l'hymne natio-
nal suisse. 

Un Indice de l'Orientation 
de l'Italie 

Rome, 6 janvier. ■•» La nomination comme 
sénateur de M. Albertini, directeur du «Cor-
riere délia Sera », est remarquée et com-
mentée. Son journal, en ce moment, pour-
suit avec le plus d'ardeur la campagne na-
tional© contre l'Autriche. 

L'appel de son directeur dans les circons-
tances actuelles au Sénat, par décret royal, 
semble indiquer une approbation de son 
attitude par te gouvernement. L'un des der-
niers numéros du « Corriere délia Sera » 
contient un article où la convergence d'in-
térêts entre l'Italie et la Roumanie est affir-
mée avec insistance et où l'Autriche-Hon-
grie est représentée comme l'ennemi com-
mun. 

EN ALBANIE 
Un Avertissement italien 

Rome, 6 janvier. — Le « Giornale d'Ita-
lia», organe de M. Sonnino, ministre des 
affaires étrangères, fait observer que le mou-
vement en Albanie est conduit par la propa-
gande austro-turque, et conclut en ces ter-
mes : 

« Si les rebelles ou leurs infatigables ins-
tigateurs du Croissant et de l'Aigle bicéphale 
tentent un coup de main sur Valona, ils au-
ront à compter avec nos artilleurs et nos ber-
sagliers. » 

— » ,— 

Les Préparâtes de la Roumanie 
Lausanne, 4 janvier. — Les Roumains as-

treints au service militaire, ont reçu l'ordre 
de rejoindre leur corps avant la fin de jan-
vier. 

Une commission militaire roumaine a fait 
des achats de produits sanitaires et autres 
marchandises. 

Le Complot allemand 
aux Etats-Unis 

UN DIPLOMATE COMPROMIS 
New-York, 6 janvier.— Les correspondants 

à Washington du « Sun » et du « New-York 
Herald » annoncent que la police secrète a 
acquis la certitude qu'un attaché de l'am-
bassade d'Allemagne faisait partie de l'or-
ganisation récemment découverte qui «e 
proposait de fournir de l'argent et des faux 
passeports aux milliers d'officiers de réser-
ve allemands habitant tes Etats-Unis afin de 
leur permettre de gagner le continent. 

Cette révélation pourrait provoquer un 
incident diplomatique entre les Etats-Unis 
ei l'Allemagne. 

LA BATAILLE CONTINUE 
Durazzo, 6 janvier. — Les rebelles sont 

aux prises avec les troupes d'Essad-Pacha 
.dans la région de Kroja. 
UNE INTERVIEW DU MINISTRE 

DE SERBIE A ROME 
1 Rome, 6 janvier. — Le ministre de Serbie, 
Interviewé par la « Tribuna », au sujet de 
la situation actuelle en Albanie, a exprimé 
1 opinion que les alarmes éprouvées en Ser-
bie n'étaient pas complètement justifiées. 
.11 a l'impression que le gouvernement ita-

lien voit nettement ce que doit être l'attitu-
de <Je l'Italie en ce qui concerne les ques-
tions albanaises intérieures, et qu'il a la fer-
me volonté de ne pas se départir de cette 
attitude. 
j_ « L'Italie, comme la Serbie, dit-il, consi-

dère comme étranges tes mouvements inté-
rieurs en Albanie. La Serbie veut que l'ordre 
soit maintenu à sa frontière, mais en dehors 
fie cela les mouvements révolutionnaires al-
banais ne la troublent pas trop, et leur im-
portance n'a pour elle rien d'excessif, » 

Le ministre do Serbie considère qu'Essad-
Pacha, qui représente en principe la défense 
du pays contre l'ensemble catholique des 
éléments agissant sous l'influence austro-
turque, aura la victoire sur les rebelles. 

« L'Italte et la Serbie, dit-il, peuvent envi-
sager la situation avec sérénité et sans crain-
te'de se voir entraînées dans des aventures 
qu'elle;; ne peuvent pa;i risquer ». 

LA PORTEE DgS EVENEMENTS 
j< Rome, (i janvier. — La « Tribuna » dit que 
les événements cie Durazzo, bien qu'ils aient 
indiscutablement beaucoup de portée, ne 
diffèrent en rien de tant d'autres épisodes 
dont l'Albanie fut récemment le théâtre. Il 
n'y a aucun motif, à son avis, de craindre 
pour l'Italie tes dangers de l'aventure alba-
naise. 

» Le gouvernement, dit-elle, a l'intention 
de ne pas se laisser entraîner hors des limi-
tes d'une action tendant strictement à la pro-
tectio*,' et à la garantie de nos intérêts di-
rects. Eu attendant, la sagesse du gouverne-
ment a atteint le premier but, qui était de 
pourvoir à la sûreté de la colonie italienne 
et des colonies étrangères qui comptaient 
au' nous. » 

L'Initiative du Pape 
LA REPONSE DU TSAR 

Rome, 6 janvier. — Le tsar a fait parvenir 
au pape la dépêche suivante, félicitant Sa 
Sainteté de sa généreuse initiative : 

« J'adhère volontiers à sa proposition émi-
nemment humanitaire d'échanger tes prison-
niers reconnus inaptes désormais au service 
militaire. Je profite de cette occasion pour 
renouveler à Votre Sainteté mes sentiments 
de haute estime et de sympathie. 

. NICOLAS. » 

MOB¥ELLES_0!¥EESES 
Graves Inondations 

en Angleterre 
Londres, 6 janvier. — Les inondations en 

Angleterre deviennent de plus en plus gra-
ves" La cathédrale de Salisbury est inon-
dée. 11 y a 4 pieds d'eau dans les rues. Mille 
maisons de la vallée de la Tamise sont en-
vahies. On craint des désastres à moins 
que les pluies ne cessent. 

-0-

SDeix Millions dlUemands 

Copenhague, 6 janvier. — Le total 
des pertes allemandes en tués et bles-
sés et prisonniers s'élevait à la {in de 
décembre à 2 millions d'hommes. 

L'Australie comme le Canada 
Sydney, 6 janvier. — Les leaders libéraux 

et la presse commencent une agitation pour 
que tes contingents du Commonvealth 
soient sensiblement renforcés, à l'exemple 
de ceux du Canada, lequel a, dit-on, envoyé 
100,000 hommes de troupes. 

Autos blindées canadiennes 
Toronto, 6 avril. — Un particulier, M. 

John Eaton, de Toronto, va acheter et équi-
per quinze automobiles blindées qui seront 
armées de mitrailleuses et qui partiront 
avec le second contingent du Canada. Le 
gouvernement, de son côté, en fournira 
vingt-cinq autres du même modèle. 

Dans une quinzaine de jours, un renfort 
de 500 hommes destiné au régiment de la 
princesse Patricia sera envoyé en Angle-
terre. 

Les Commissions de la Chambre 
Paris, 6 janvier. — La commission du 

commerce, réunie sous la présidence de M. 
Raoul Péret, a entendu M. Thomson, mi-
nistre du commerce, sur la question du mo-
ratorium des loyers des industriels et des 
commerçants. 

Le ministre s'est montré favorable aux 
résolutions de la commission qui tendent à 
l'adoption de mesures susceptibles de ré-
duire le plus possible te nombre des procès 
entre les propriétaires et les locataires, en 
sauvegardant tous les intérêts en présence. 

Bureau central militaire postal 
Situation du 5 janvier : Lettres et cartes, 

3,500,000; mandats, 19,700; paquets et char-
gements, 180,000. 

Restait à trier à vingt heures : Lettres et 
cartes, 400,000; mandats, 550; paquets et char-
gements, 20,000. 

Dans ces chiffres, ne sont pas comprises 
les correspondances acheminées directement 
par tes dépôts des corps. 

Infanterie 
Sont promus à titre temporaire et pour la 

durée de la guerre, dans l'arme de l'infante-
rie (active) : 

Au grade de lieutenant-colonel, tes chefs de 
bataillon : Verley, du 20e d'inf., maintenu; 
Cot, du 4e tirailleurs, affecté au 32e d'infant. 

Fusil, chef de bataillon au 7e, passe au 
50c d'infant. 

Labourdette, chef de bataillon au 7e, pas-
se au 83e d infant. 

Desbos, capitaine au 222e, adjudant en 
chef de corps, est nommé capitaine de com-
pagnie au corps. 

Sont promus sous-lieutenant et maintenus 
au 107e régiment d'inf. : 

Cibeau, sergent; Cartraud, adjudant; Cha 
trenet, sergent-major au 18e; Lerdon, adju 
dant. 

Armée territoriale 
Sont promus au grade de capitaine : Delor-

me, lieutenant au loOe ; Pepratx, lieutenant 
au 131e ; Gambon et Sarrémla, lieutenants au 
134e; Dousseau, lieutenant au 135e; Specel el 
Fave, lieutenants au 129e. 

Artillerie 
Les sous-lieutenants dont tes noms suiveni 

ont été promus au grade de lieutenant : 
Jarrix et Keller, au 58e ; Thibairencq, We 

1er, Striai, au 23e; Bourdila, au 58e; Weissem-
burger, Kaplain et Lacroix, au 21e ; Trahard, 
Martegoutte, Biette et Barthélémy, au 18e; 
Berrard, au 3e; Monte, au 38e; Guillemin, 
au 14e; Auriol et Michoud, au 19e; Guinchez, 
au 34e; Haussoulier, Werhlé, au 57e; Casa 
nova, au 49e. 

Service de Santé 
Est promu et maintenu dans son affectation 

actuelle de mobilisation : 
Au grade de médecin-major de Ire classe ' 

Leguelinel de Lignerolles, médecin-major de 
2e classe, au 34e d'artillerie. 

Sont inscrits au tableau spécial de la 
Légion d'honneur, à compter du 30 décem-
bre 1914, les militaires dont les noms sui-
vent : 

Elevés à la Dignité de Grand Officier 
M. Franchet d'Esperey, général de divi-

sion r Par sa fermeté vigilante, a fait du 
corps d'armée qu'il commandait en temps 
de paix une unité de guerre qui, dès le 
début des opérations, a obtenu des résul-
tats exceptionnellement brillants. Placé à 
la tète d'une armée, a fait preuve des plus 
belles qualités de vigueur, de décision et 
de réelles aptitudes rnanosuvnères. 

M, Delarue, général de division : N'a ces-
sé, depuis le début de la campagne, de 
montrer, dans des fonctions parfois ingra-
tes, les plus remarquables qualités d'orga-
nisateur et de technicien alliées aux plus 
belles vertus du soldat. 

M, Vaillard, médecin inspecteur général. 
Promus Commandeurs 

M. Grossetti, généra! de division à titre 
temporaire : A fait preuve depuis le com-
mencement de la bataille des Flandres de 
qualités de commandement éminentes et 
d'une remarquable bravoure personnelle. 

M. Deletoilte, général de division : S'est 
affirmé dès le dé'iut de la campagne com-
me un officier général de grande valeur; 
a rendu les services tes plus distingués à 
la tête d'un corps d'armée. 

M. Deligny, général de division : Officier 
général fort intelligent, ayant du calme et 
du sang-froid. A fort bien conduit son 
corps d'armée pendant la bataille de la 
Marne. 

M. Herr, général de division : Services 
inappréciables comme commandant l'artil-
lerie du 6e corps d'armée. Brillant divi-
sionnaire. Excellent commandant de corps 
d'armée. Bravoure exceptionnelle. 

M. Ebener, général de division : A pris 
avec entrain le commandement de troupes 
particulièrement éprouvées, a su leur don-
ner de la cohésion, élever leur moral et 
leur inculquer te désir de vaincre. 

M. Tassin, général de brigade : Officier 
général d'une rare modestie dont tes fa-
cultés se sont développées depuis le com-
mencement des opérations, toujours au pre-
mier rang. A contribué grandement à chas-
ser tes Allemands d'une ville, te 12 sep-
tembre, par l'énergie intelligente avec la-
quelle il a dirigé un sanglant combat. 

M. Claret de La Touche, général de bri-
gade de la section de réserve : Officier gé-
néral d'une haute valeur morale et d'une 
bravoure personnelle parfois téméraire qui 
exerce avec la plus grande distinction de-
puis trois mois le commandement d'une 
très grosse division sans cesse en contact 
étroit avec l'ennemi. S'est distingué spé-
cialement les 9 et 10 septembre, au mo-
ment où il a pris sous le feu le comman-
dement d'une division et remporté à sa tête 
un vrai succès, à l'attaque d'un col, pre-
nant à l'ennemi des canons, des mitrail-
leuses et lui faisant subir de grosses per-
tes. 

M. Rogerie, général de brigade : Par son 
entrain et sa vigueur a assuré avec sa bri-
gade de réels progrès. 

M. Bertin, général de brigade : Conduit 
sa division avec vigueur et intelligence 
dans la longue et dure lutte en face des 
tranchées allemandes. D'une froide bra-
voure. 

M. Bailly, général de brigade : Officier 
général très méritant. S'est distingué dans 

son commandement pendant les journées 
des 6 au 9 septembre, à la' tête de sa di-
vision. 

M. Leblois, général de division des trou-
pes coloniales : A différents combats a 
montré tes plus brillantes et tes plus soli-
des qualités militaires. N'a cessé depuis de 
montrer une fermeté et une vigueur de 
commandement remarquables, particuliè-
rement te 26 septembre, où il a repoussé, 
en lui infligeant des pertes considérables, 
une violente attaque de l'ennemi. 

M. Couillaud. général de brigade de la 
section de réserve : A commandé sa bri-
gade territoriale avec distinction au cours 
de différents combats dans des conditions 
souvent très difficiles, et a fait preuve 
de la plus grande intrépidité. 

M. Loyzeau de Grandmaison, général ae 
brigade : Officier général de la olus haute 
valeur intellectuelle, extrêmement brave au 
feu. Grièvement blessé en Lorraine, com-
mande remarquablement sa division. 

M. Lamy, général de brigade : Le 25 août 
a été blessé d'une balle à l'abdomen, après 
avoir eu le même jour un cheval tué sous 
lui. A peine remis, a demandé à reprendre 
un commandement actif et exerce avec 
beaucoup de compétence et d'activité te 
commandement d'une brigade de hussards 
de réserve dont il est arrivé à faire une 
véritable force de cavatejki, 

M. Maheas, colonel d'ifftenterie : N'a ces-
sé depuis te début de la campagne de faire 
preuve de la plus grande intrépidité et 
d'audace. Véritable entraîneur d'hommes 
a obtenu de son régiment un acharnement, 
exemplaire dans toutes ses attaques, en 
particulier à un combat où, porté pendant 
quarante-huit heures comme disparu, il a 
ramené ses hommes dans un ordre parfait 
Toujours le premier au feu et payant sans 
cesse de sa personne avec un mépris ab-
solu du danger. 

M. Degot, colonel d'infanterie : Blessé lé-
gèrement le 24 août, a conservé son com-
mandement. Depuis le 20 septembre a pro-
gressé constamment et repoussé toutes les 
attaques allemandes. 

M. Passard colonel d'infanterie: Plu-
sieurs fois cité à l'ordre du jour. Une bles-
sure de guerre. A montré la plus grande 
bravoure dans le commandement de sa 
brigade. 

M. Deschamps, colonel breveté d'infan-
terie : Chef de corps d» grande valeur qui 
a pris part avec distinction à toutes les 
batailles de la guerri? 

M. Leré, général de division à titre tem-
poraire : Très remarquable officier général 
du caractère, de l'énergie, d'un sons tac-
tique très sûr et d'une infatigable activité. 
A réussi à faire de sa division territoriale 
une solide unité. 

M. Follenfant, médecin inspecteur : Chef 
de service méritant. 

M. de Gyves (H.-J.-A.), général de bri-
gade de la section de réserve : A dirigé sa 
brigade depuis le début de la campagne 
avec beaucoup d'activité, notamment pen-
dant quinze jours de combats où il a su 
par son intervention personnelle, entraîner 
sa brigade en avant et l'a maintenue sur 
tes positions. 

M. Garnier (G.-H.-A.), contrôleur de 1» 
classe de l'administration de l'armée 

M. Ozil, colonel du génie. 
M. Défait, intendant général, directeur 

de l'intendance militaire de la guerre 
M. Jouinot-Gambetta, colonel comman-
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dant le régiment de marche de spahis et 
tes troupes marocaines. 

Ce que disent les Jetiraaex 

Un Equipage français 
sauvé en Mer 

Londres, 6 janvier. — Le «Lloyd» a reçu 
la dépêche suivante adressée par le capitaine 
du vapeur « Michail-Ontchoukoff », de Co-
penhague, se trouvant à Nouvelle-Orléan« : 

«J'ai à mon bord l'équipage du vapeur 
français « Amédée » que je débarquerai à 
fj^linâtOff"! /Mande}. -

Avance sûre 
Le New-York Herald fait observer que pour 

bien juger de la situation il convient de n'étu-
dier la modification de la bataille que tous les 
cinq ou six jours. 

«Laissez reposer le communiqué; met-
tez votre loupe de côté; puis, au bout 
d'une semaine, cherchez comment s'est 
déplacé le petit fil noir qui sert mainte-
nant à marquer les positions des alliés 
(car le petit drapeau a fait son temps; 
cette guerre nouvelle a modifié jusqu'aux 
moyens de suivre les opérations). Si vous 
avez eu la constance d'attendre une se-
maine, vous serez surpris des progrès 
constatés, mais on avance beaucoup plus 
vite que je ne le croyais. » 

L'Ascendant moral 
De M. de Latapie, dans la République 

française : 

« L'Allemagne sent monter autour d'elle 
le mépris universel. Ses officiers, ses intel-
lectuels ont beau défier la raison et crâner 
dans le crime, un sourd remords s'infiltre, 
empoisonne les Ames et sape la confiance.-
Au contraire, nous voyons autour de nous 
les peuples civilisés du monde entier at-
tester déjà leur reconnaissance pour notre 
sacrifice. 

» Nous sommes en accord avec la cons-
cience humaine. Nous sentons en nous la 
force irrésistible du droit, et par toutes ces 
raisons se démontre et s'explique cet as-
cendant que nous avons pris sans con-
teste sur l'adversaire cruel et troublé, 
l'ascendant moral, condition essentielle et 
signe vi3ible de l'immanquable victoire. » 

L'Italie et la France 
La mort héroïque de Bruno Garibaldi et de 

son frère, constate le Petit Parisien, a fortifié 
jamais l'amitié des deux nations sœurs. Une 

fois de plus les Garibaldi auront resserré tes 
liens d'affection entre la France et l'Italie : 

<( Des milliers de Piémontais, de Lom-
bards, de Génois sont accourus pour dé-
fendre sous notre étendard la liberté des 
peuples menacée et la civilisation blessée. 
Hier, un croiseur italien donnait asile en 
rade de Durazzo à notre ministre, dont 
les insurgés albanais, stipendiés par l'Al-
lemagne et l'Autriche, réclamaient la re-

: :se. Partout où la barbarie sévit, Fran-
çais et Italiens fraternisent pour la refré-
ner. Le courant d'opinion qui s'affirme 
dans la péninsule prépare sans doute des 
coopérations plus larges et plus dura-
bles. » 

Nos Grands Chefs 
Notre éminent collaborateur M. Gabriel 

Hanotaux, de l'Académie française, écrit 
sous ce titre dans le Figaro : 

« Etre le chef d'une armée nationale 
dans une démocratie, c'est peut-être la 
plus haute et la plus difficile responsabi-
lité qu'un homme puisse assumer. U y a 
un an à peine, un excellent écrivain mili-
taire, le général Coupillaud, traçait, à lar-
ges traits, l'idéal tel qu'il le concevait : 

«Pour le haut commandement, c'est 
» moins question d'âge que de savoir, d'ac-
» tivilé et d'expérience... Préparant les 
» âmes en même temps que les armes, ces 
» chefs seront des tempéraments, des ca-
» ractères, des hommes d'action. Devant 
«inspirer confiance, ils auront une judi-
»cieuse compréhension de la hauteur de 
» leurs attributions et, conséquemment, 
» de la responsabilité de chacun. Ainsi les 
«généraux, dédaignant un majestueux 
» isolement et sans se dépenser hors de 
» leur rôle, fréquenteront, dans le labeur 
» professionnel, chefs et troupes qu'ils doi-
» vent intimement connaître, avec qui ils 
» doivent vivre en communauté d'eflorts. » 

» Il y a, dans ces indications, une préoc-
cupation psychologique, une recherche de 
l'autorité morale qui ne peut échapper: 
c'est par là, en effet, que doit se distin-
guer le chef capable de commander une 
nation libre. Il faut qu'un général sache 
son métier, certes, et soit un spécialiste 
éminent; mais il faut aussi que, dans toute 
l'acception du mot, il soit un homme. » 

Signes et Présages 
De M. Ed. Vaillant dans l'Humanité : 
«Ce n'est pas seulement sur le champ 

de bataille que l'offensive allemande s'est 
brisée contre la résistance obstinée, deve-
nue offensive à son tour, de la Belgique, 
de la France, de l'Angleterre el de la Ser-
bie. L'empereur et ses diplomates ont 
baissé le ton. 11 n'a plus cette véhémence 
grossière, insultante, des jours atroces de 
l'ultimatum à la Serbie, des trailés chif-
fons de papier, de la violation de la neu-
tralité belge et de la sauvage agression 
contre la France, alors que le succès fou-
droyant qu'ils croyaient assuré devait tout 
couvrir, justifier et glorifier. Comme le 
cambrioleur qui voit s'étendre sur lui la 
main de la police, ils passent à la défensi-
ve. Us ergortent. Ils voudraient se faire 
passer pour attaqués. Us espèrent rendre 
à leurs troupes et à leur peuple, pour la 
résistance patriotique, l'ardeur enthousias-
te du complot d'écrasement de la France 
et de l'Angleterre. 

»Ce changement forcé d'altitude n'est 
habile qu'en apparence. 

» Il ny a peut-être pas de fait plus ca-
ractéristique et plus favorable de l'évolu-
tion de l'opinion mondiale que sa réproba-
tion croissante de l'Allemagne, que sa 
sympathie toujours grandissante pour les 
alliés. » 

La Gr and'Garde de la IVSer 
De M. Grosclande dans le Journal : 

« A la vérité, on ne peut sans s'émer-
veiller voir à combien peu de frais et 
en combien peu de temps les flottes an-
glo-françaises ont assuré la liberté de la 
mer à nos bâtiments de commerce et à 
nos transporte militaires et l'ont interdite 

aux navires de l'eageari et à ceux des 
neutres qui, échappant au contrôle de 
leur gouvernement, font la contrebande 
do guerre en marchandises et en hom-
mes. La tâche est rude, formidable de 
peines, de souffrances et de dangers, 
mais nos deux marines ont été constam-
ment à la hauteur de leur sublime de-
voir, et les services qu'elles ont rendus 
sont incontestables, sans oublier la déci-
sive intervention de leurs pièces de bord 
le long de la côte belge et des compa-
gnies de débarquement de nos héroïques 
fusiliers marins sur l'Yser. 

» U est vrai que nos bâtiments de guer-
re n'ont pas bombardé de villes ouvertes, 
ni de stations balnéaires; c'est notre 
seule infériorité vis-à-vis de la marine 
allemande. 

» Si l'on songe que, de l'aveu même de 
ses économistes, l'épuisement de l'Alle-
magne par le blocus n'est plus qu'une 
question de temps, il est impossible de 
méconnaître que la maîtrise de la mer 
constitue l'un des facteurs essentiels de 
la victoire. » 

Notre Résistance 
Du Radical (M. J. Perchot) : 
u Chacun dans sa. sphère, si modesle 

soit-elle, peut et doit concourir à l'œuvre 
de salut national, en faisant preuve de 
courage civique, qui, pour être exempt 
de péril, n'en est pas moins utile et 
fécond. Il consiste, pour les industriels 
et lea commerçants, à travailler et à faira 
travailler, à rechercher activement des 
débouchés nouveaux sur les marchés où 
ils peuvent supplanter leurs concurrents 
ennemis;; pour les institutions disposant 
d'importants capitaux qu'elles tiennent de 
la confiance du publie, à en faciliter la 
circulation et à. distribuer le crédit aussi 
largement que le permet la prudence. 

» Quant à ceux qui ne jouent pas un 
rôle direct dans la production ou la finan-
ce, ils doivent s'abstenir de la thésauri-
sation sous toutes ses formes, de la thé-
saurisation inutile et funeste des métaux 
précieux comme de l'accumulation dans 
leurs coffres de sommes excédant leurs 
besoins. Ces capitaux mis à la disposition 
de l'industrie ou consacrés à la souscrip-
tion des emprunts de l'Etat concourront 
efficacement à la défense nationale. 

"L'activité industrielle et la circula-
tion des capitaux empêchent la dépres-
sion morale dé la population civile, rédui-
sent les charges de l'Etat et soulagent son 
crédit. Si la confiance dans le généralis-
sime est l'un des piliers de notre résis-
tance, le crédit de la France, concrétisé 
dans le billet de Banque, en est un autre. 
Nous devons éviter tout ce qui tendrait 
à l'ébranler. » 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 7 janvier 1871. 

La Bataille de Eapaume. — Le général 
Faidherbc communique au ministère de 
l'intérieur le récit suivant de la bataille : 

«Le /cr janvier, dit-il, l'armée du Nord, 
sortie des lignes de la Scarpe, où l'armée 
prussienne n'osait l'attaquer, se cantonna 
devant Arras. 

» Le 2, elle se mit en marche vers les 
cantonnements de l'ennemi autour de Ba-
paume. La 2e brigade de la 4™ division du 
i.îz corps enleva les villages d'Achiel-le-
Grand el de Beaucourt. La i™ division du 
2o° corps, malgré des prodiges de voleur, 
échoua dans l'attaque du village de Beha-
gnies; mais les Prussiens, se voyant tour-
nés par l'occupation d'Achiet-le-Grand éva-
cuèrent Bchagnies pendant la nuit. 

» Le 3, à la pointe du jour, la bataille 
s'engagea sur toute la ligne. La fro divi-
sion du 23e corps enleva les villages de 
Sapignies et de Favreuil, appuyée à sa 
gauche par la division des mobilisés; la 
2e division du 22° corps entra de haute 
lutte dans le village de Bie{villers, qui 
était devenu le centre de la bataille, et 
enleva les positions prussiennes en ar-
rière très vigoureusement défendues, ainsi 
que le village d'Avesnes-lès-Bupaumc. 

» La t™ division du 22e corps s'emparait 
en même temps de Grevillers et de Ligny-
Thilloy. 

» A six heures du soir, nous avions chas-
sé les Prussiens de tout le champ de ba-
taille couvert de leurs morts; de très nom-
breux blessés prussiens restaient entre nos 
mains dans les villages où l'on avait com-
battu, ainsi qu'un grand nombre de pri-
sonniers. » 

communiqué le feu. Les pompiers, sous les 
ordres du lieutenant Magret, sont rapide-
ment intervenus et ont éteint l'incendie. 

Les dégâts sont insignifiants. 

A BORD 
Mercredi soir, vers sept heures, le feu 

s'est déclaré à bord du paquebot « Bor-
deaux», de la Compagnie Générale Trans-
atlantique. Le « Bordeaux », qui rapportait 
des marchandises venant de New-YorK, 
était en déchargement. 

L'alarme fut donnée par te personnel du 
bord qui s'empressa dnrganiser prompte-
ment les secours. Bientôt, les pompiers, re-
quis, arrivaient sous les ordres de l'adjudant 
Caussadc. Us eurent vite fait d'arrêter le 
fléau, et à 8 heures 1/i l'incendie était com-
plètement maîtrisé. Un wagon de coton et 
des sacs de sucre et de farine ont été dété-
riorés. 

D'après une première estimation, les dé-
gâts s'élèvent à 2 ou 3,000 francs environ. 
On ignore exactement les causes du sinistre. 
Est-il dû à la fermentation ou à une impru-
dence ? On ne le sait encore. L'enquête com-
mencée par M Auzeau, commissaire de ser-
vice à la permanence, l'établira sans doute. 

Etaient sur tes lieux : le général Legrand, 
commandant la 18e région; te commandant 
Roy, major de la garnison; M. Teuly, com-
missaire spécial et M. Auzeau, commissaire 
de police 

Le service d'ordre était assuré par la po-
lice municipale et un piquet d'infanterie. 

Concert spirituel 
La manifestation qui devait avoir lieu en 

l'église Sainte-Marie La Bastiqe Je jeudi 7 jan-
vier liMO. est renvoyée au dimanche 17 courant. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
président du comité .d'organisation. 3, place 
du Pont. Bordeaux-Bastide. 

Le Ministère de la Guerre 
quitte Bordeaux 

Conformément à la décision du Con-
seil des ministres, M, Millerand quitte 
définitivement Bordeaux pour rentrer 
à Paris où seront réinstallés, à partir 
de vendredi matin, tous les services du 
ministère. 

Les Obsèques du Colonel Beiloc 
Les obsèques du lieutenant-colonel Beiloc, 

officier de la Légion d'honneur, victime de 
l'accident survenu aux environs de Bor-
deaux, ont été célébrées mercredi matin à 
Caudéran. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. 
Gruet, maire de Bordeaux; le représentant 
de M. le Préfet de la Gironde ; le comman-
dant Bocquet, de l'Aéronautique militaire; 
M. Thévenot fils; tes commandants Dussert, 
du 58e d'artillerie, et Roy, major de la gar-
nison; M. Soula, et te lieutenant Cruchet. 

Parmi les très nombreuses couronnes, on 
remarquait celles offertes par M. te Ministre 
de la guerre, par la municipalité, par la pro-
motion 1876 de l'Ecole Polytechnique, et par 
diverses malsons industrielles. 

Dans le convoi, remarquablement ordonné 
par te représentant de M. Bahuet, des Pom-
pes funèbres générales, avaient pris place te 
délégué du ministre; te colonel Bottieau, di-
recteur de l'Aéronautique militaire; te colo-
nel Yvart, de nombreux officiers, tes anciens 
élèves de l'Ecole Polytechnique, les comités 
du monument commémoratif de 1870-1871, 
des Mobiles de la Gironde, des Vétérans, etc. 

Au cimetière, un, adieu fut simplement 
adressé à la victime du devoir par M. le com-
mandant Dussert, et la foule se retira très 
émue. 

Pour la Croix-Rouge 
Pendant sa traversée de retour à bord du 

paquebot, « Afrique », venant de la Côte oc-
cidentale d'Afrique, arrivé en rade de Bor-
deaux mardi 5 courant, dans la soirée, plu-
sieurs fêtes ont eu lieu; des collectes ont été 
faites au profit des blessés de la guerre et 
ont donné la somme de 1,010 fr. 20, qui a 
été versée au comité du bord. 

Il nous est particulièrement agréable 
d'adresser tous nos remerciements à Mmes 
Thérèse Nars, Minvieille et Marlier, ainsi 
qu'à Mlle Gauthier, pour leur aimable col-
laboration ù, cette bonne œuvre. 
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gré les terribles événements qui se sont dé. 
roulé» au cours du deuxième<seinestre, elte 
a pu atteindre tout de même le chiffre élev4 
de 236,432 bains - douches, savoir: 

Premier local, 21, quai de la Monnaie, 20.67L 
Deuxième local, 6, quai de Bacaian. ffl.aOl. 
Troisième local, 80, rue Dauphine, 58,250. 
Quatrième local, fi. rue des Nuits, 20,680. 
Cinquième local, 22, place d'Aquitaine, ■In.lflï, 
Sixième local, 4. place Saint-Projet, 3«.n07. 
Septième local, 94. rue d'Ornano, 32,360. 
Depuis la fondation (1892) l'Œuvre a donné 

3 millions 745,441 bains-douches. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les Films Gaumont-Actualités 

Jeudi 7 janvier 1915, à deux heures et de. 
mie précises, grande matinée extraordinaira 
offerte aux familles, avec 3,500 mètres da 
films et le beau programme suivant : l'Egyp-
te, documentaire; Par-dessus le Mur, comé-
die en couleurs; le Jugement des Pierres, ce--
médie dramatique, film artistique Gaumonl 
inédit; l'Ambulancière, drame patriotique 
(redemandé) ; l'Enfant prodigue (Itala) ; la 
Guerre européenne, etc. Adaptation musica-
le de M. Eugène Bastin. 

Avis important. — Prix ordinaire des pla-
ces. Carnets d'abonnement reçus. Location 
ouverte de dix heures du matin à cinq heu-
res du soir. 

Rosalia Lambrecht 
La célèbre artiste parisienne donnera troi* 

représentations en intermède (samedi 9 cou< 
runt en soirée, dimanche 10 courant en ma-
tinée, et soirée) dans un programme de ctr< 
constance. Location ouverte. 

La Confiance de nos Soldats 
D'une lettre qu'on nous communique, 

adressée par un fourrier du 5e d'infanterie 
coloniale à son ancien patron, habitant Bor-
deaux, nous extrayons ces passages qui prou-
vent à leur tour combien nos soldats sont 
courageux et confiants : 

«... Nous nous battons avec courage, éner-
gie et décision. 

» Les Allemands reculent tranchée par 
tranchée sous te feu de notre artillerie lourde 
et de notre 75, qui leur inspire de la terreur. 

» Nous vaincrons ou nous mourrons; mais 
nous rendre, jamais; s'il te fallait nous fe-
rions ce qu'a fait la fameuse division bleue 
(infanterie de marine) de Bazeilles en 1870. 

» Tout marche bien de notre côté. Le ravi-
taillement se fait dans de très bonnes condi-
tions. 

> Le succès se fera peut-être un peu atten-
dre, mais il viendra. 

» Nous occupons des tranchées souvent 
inondées, mais on tient bien et on « s'accro-
che » au terrain occupé et conquis sur l'en-
nemi. » 
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Les Inspiratrices 
De Simone Ferly dans Exceisior : 
«Guillaumo s'étant avisé de monter 

sur le trône de ses aïeux pour ajouter un 
morceau de terrain à son empire du mon-
de, désira son inspiratrice. Il la chercha, 
tandis que s'élaborait son immense pro-
jet. Le Kaiser la voulait conforme à, son 
idéal de brutalité, de sang et de disci-
pline; Satan lui souffla que semblable de-
moiselle se cachait au burg de Nurem-
berg. L'empereur la choisit aussitôt ! « La 
Fraulein », la vierge de fer de la ville de 
Hans Sachs repose là, depuis le moyen 
âge; elle trône à la place d'honneur du 
musée des tortures, et jamais on n'eut 
cru que son règne recommencerait quel-
que j°ur ! Interrogez l'Egérie de Guil-
laume, elle vous racontera les atrocités 
dont die fut témoin; elle vous montrera, 
ep s ouvrant, les piques entre-croisées 
quelle entrait dans les chairs de l'infor-
tuné voué à ses enlacements; elle dira 
sans doute les cris jâe détresse, les hur-
lements de souffrance arrachés aux mal-
heureux qui déplaisaient à l'Allemagne 
brumeuse du temps des Souabe, des Ho-
henstaufen ou autres. 

» Entourée de la roue pour écarleler 
des grils, des pinces, des tenailles, elle 
garde sur son visage de fer une aimable 
sérénité; impassible comme ses compa-
triotes modernes, on pouvait compter sui-
te résultat certain de ses opérations Ne 
sent-on point que c'est la Fraulein de 
Nuremberg qui dicte les ordres des offi-
ciers supérieurs, de ceux si justement dé-
nommés « les faiseurs de choses im-
» mondes » ? 

Le Bîuff allemand 
Du Matin : 
« Il y a sur les fronts de bataille de 

l'Ouest et de l'Est plus d'un million et 
demi de soldats allemands qui sont tom-
bés pour empêcher qu'on dise que l'em-
pereur a été vaincu. 

» La vérité est, cependant, qu'il l'a été 
partout, puisque nulle part, malgré des 
sacrifices immenses, il n'a pu atteindre 
son but. 

»Et il est évident que les alliés sont 
partout victorieux, puisque la France a 
interdit à l'envahisseur le chemin de sa 
capitale, puisque les Serbes ont reieté 
glorieusement l'armée autrichienne au 
delà de leurs frontières, puisque la Rus-
sie a barré la route de Varsovie et de 
Pétrograd aux Austro-Boches et puisaue 
enfin, hier au soir, nous avons appris que 
cette armée turque, autrefois courageuse 
et disciplinée, mais désormais gangrenée 
et pourrie par des chefs assassins comme 
Lnver pacha, vient d être honleusemm*-
battue par les Russes sur le front du Cau-
case et de se laisser prendre un corps 
d armée tout entier. 1 

"Et, toutes ces batailles perdues elle 
continuent pourtant ! Jamais on ne "vit de 
guerre poursuivie d'un côté avec autant 
de sincérité, de vaillance et de discipline; 
de l'autre, avec autant d'incohérence et 
de mauvaise foi. 

» Les alliés combattent; les Allemands 
bluffent » 

Médaille pénitentiaire 
M. Nouai, gardien-chef de la prison de Bor-

deaux, reçoit la médaille pénitentiaire, pour 
actes exceptionnels de courage et de dé-
vouement accomplis dans l'exercice de ses 
fonctions. 

 O 

Gala de Bienfaisance 
Vincent d'Indy 

au Théâtre-Français 
C'est à une grande manifestation artisti-

que que le public bordelais est convié pour 
te vendredi 1 courant, à quatre heures préci-
ses, dans la salle du Théâtre-Français, pour 
le festival-concert Vincent d'Indy, avec le 
concours précieux et assuré du célèbre com-
positeur Vincent d'Indy, de l'incomparable 
chanteur Edmond Clément, des virtuoses re-
marquables MM. Grisez, L. Rosoor, E. La-
parra, tous premiers prix du Conservatoire 
de Paris ; de la remarquable yianiste Mme 
Gellibert-Lambert, dans un programme du 
plus grand intérêt, et élaboré par te maître 
lui-même, M. Vincent d'Indy. 

Encore une fois, la belle devise de 1 Asso-
siation : « Par l'Art pour nos Blessés » fera 
recette au bénéfice des Sociétés de la Croix-
Rouge. 

Avis important. — Ouverture des portes à 
trois heures. Le festival commencera à qua-
tre heures précises. Il est demandé de ne pas 
rentrer pendant l'exécution des morceaux. 
Location ouverte de dix heures du matin à 
cinq heures du soir. Téléphone : 17.55. 

A l'Hôpital temporaire n* 33 
Dans le compte rendu du concert de diman-

che, l'oubli du nom de M. Decombes a fait 
omettre aussi les éloges qui étalent adres-
sés à ce sympathique baryton, 1er prix du 
Conservatoire, qui avait lait apprécier une 
voix ample au timbre très agréabfe et condut 
te avec beaucoup d'art dans 1'« Arloso », de 
Benvenuto, le duo d'al-Iamlet», chanté avec 
Mme Doularé et les «Adieux du Soldat», d<j 
Chauvet. 
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Recherches die Soldats 
Les Soldats recherchas et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Jules Charlet Ou 151e d'infanterie, 2e com-

pagnie, et Fabien Marchand, du 120e d infan-
terie, demandent des nouvelles de la famille 
Charlet, de Villers-Faucon, près Péronne 
(Somme), et do Mme Marchant-Beauvarlet, 
de Thélonne (Ardennes), ou de la famille 
Beauvarlet, de la môme commune. Tous deux 
sont convalescents au Casino-Plage, Arca-
chon (Gironde). 

Prière aux brancardiers qui ont relevé le 
caporal ou sergent Gabriel Constant, du 123e 
d'infanterie, 3e compagnie, blesse à Craorme 
le 26 septembre, de vouloir bien dire ce qu est 
advenu ce soldat. - Kcrire à Mme Constant, 
Caudrot (Gironde). 

François-Euffène-Gabriel Roccard, du 280e 
d'infanterie, 6e bataillon, 23e compagnie, Nar-
bonne, a disparu le 19 août, après le combat 
de Zillisheim (Alsace). — Prière d'aviser sa 
femme, Mme Roccard. chez M. Cazamajour, 
correspondant de la Petite Gironde, à Auros 
(Gironde). 

Arthur Pecqueur, soldat au 33e d'infanterie, 
29e compagnie, dépôt Cognac (Charente), de-
mande des nouvelles de sa femme, née Eugé-
nie Talmant, et de ses quatre enfants, de 
Oignies, près Libercourt (Pas-de-Calais). 

Prière aux officiers, sous-officiers, médecins-
majos ou infirmiers revenus d'Allemagne ou 
de Belgique, ou toutes personnes qui corres-
pondraient avec des prisonniers, et qui pour-
raient donner des nouvelles, bonnes ou mau-
vaises, du soldat Eugène Eclancher, du 23e 
d'infanterie, 5e compagnie, disparu le ol août, 
de vouloir bien les faire parvenir à M. ser-
vais, à Pocjensac (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats, 
infirmiers, brancardiers, dames de la Croix-
Rouge, ainsi qu'aux familles ayant des pri-
sonniers en Allemagne, qui pourraient donneï 
des nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat 
Jacques-Grilles Lassègu-es-Mariotte, du 42e d'in-
fanterie, lie compagnie, matricule 14,738, pré-
sumé disparu, d'en informer Mme Lassègues-
Mariotte, 12, rue Duhessan, à Bordeaux-Basti-
de, qui leur en serait très reconnaissante. 

Prière aux officiers, sous-officiers, caporaux 
et soldats qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat réserviste Jean Jouglens, matricule 
6973, du 12e régiment d'infanterie, de vouloir 
bien en aviser sa famille. Ecrire à M. Lucien 
Jouglens, dépositaire de journaux, à Garein 
(Landes). 

La famille Brun, à Salnt-Raphaêl, par Aven-
san-du-Médoc (Gironde), serait reconnaissante 
aux personnes qui pourraient lui donner des 
nouvelles du soldat André-Henri Brun, 20e d'in-
fanterie, 20e compagnie, 17e corps d'armée, ma-
tricule 4257, disparu depuis le 22 août. 

On demande des nouvelles de Louis-René 
Saux, du ISe de ligne, 9e compagnie, disparu 
le 16 septembre. Ecrire à Mme veuve Saux, 40, 
rue François-de-Sourdis. 

On demande des nouvelles de Robert Leroy, 
du 344e d'infanterie, 23e compagnie, blessé et 
fait prisonnier le 20 août. Ecrire à Mme veuve 
Leroy, 36, rua Brizard, Bordeaux. 

Prière aux médecins-majors, infirmiers, bran-
cardiers ou dames de la Croix-Rouge venant 
d'Allemagne ou de Belgique, qui pourraient 
donner des nouvelles du caporal Emile Ber-
nard Mémery, du 111e régiment d'infanterie 
(dépôt de Bordeaux), 3e compagnie, blessé et 
disparu le 23 août, d'en informer Mme Mémery, 
cours de Toulouse, 124, Bordeaux. 

Prière aux officiers et soldats du 211e, pou-
vant donner des nouvelles de Jean-Antoine 
Gautherie, soldat a la 26e compagnie, d'écrire 
à M. Gautherie, 77, cours Victor-Hugo, à Bè-
gles (Gironde). 

Noël Van Ceunebroeck, dit Château, du 278e 
d'infanterie, en traitement à l'hôpital auxi-
iaire n. 202, rue Carrère. a Libourne, recher-

che sa femme, qui habitait Bruxelles, et son 
père, qui habitait Lille. 

Prière de donner Ces nouvelles du sergent-
fourrier Alfred Luirette, du S4e d'infanterie, 
6e compagnie, blessé et disparu le 17 septem-
bre. — Ecrire à Mme veuve Luirette, 23, rue 
Porte-de-la-Monnaie. Bordeaux. 

Prière de donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat de Ire classe Laurent 
Brousse, du 20e d'infanterie, Ire compagnie, 
de Marmande, disparu le 22 août, de les adres-
ser a sa mère, Mme Brousse, à Moulls (Gi-
ronde). . 

M. Léon Bulcourt, du 16e chasseurs à pied, 
en convalescence au dépôt, grand lycée de 
Carcassonne (Aude), demande des nouvelles 
de sa familles et amis. 

CHRONIQUES PALAIS 
COUR D'APPEL (4* CHAMBRE) 

Présidence de M. LAS S ERRE, président. 
JUGEMENTS RÉFORMÉS 

Le Tribunal correctionnel de Boraeaos 
avait, le mois dernier, condamné à troii , 
mois et un jour de prison, Lucien Dupont, 
âgé de dix-neuf ans, inculpé de grivèlerie. 
Dupont avait, un soir, fait la fête en com-
pagnie de quatre camarades de son âge, 
et une scène pénible se déroula dans le débit ■ 
où ils se trouvaient : au surplus, les cinq 
jeunes gens partirent sans payer leur dé-
pense. 

Sur appel de Lucien Dupont, la 4e cham-
bre de la cour a, mercredi, réduit à deux 
mois la peine d'emprisonnement qu'il devra 
subir. 

— Par contre, le nommé Louis Pasquet, 
que le tribunal correctionnel de Bergerao 
avait condamné seulement à huit jours de 
prison avec sursis, a vu sa peine élevés 
par la cour à quinze jours sans sursis, 
Louis Pasquet, qui est cultivateur à Moliè. 
tes (Dordogne), était inculpé de détourne-
ment d'instruments aratoires appartenant à 
un cheptel. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
MUTUELLE DES ANCIENS DE LA GIRON-

DINE. — Réunion lundi 11 Janvier, à huit heu-, 
res et demie du soir, dans les salons du caf«J 
de la Paix. Présence Indispensable. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'his-. 

toire de Bordeaux et du Sud-Ouest (fondation; 
municipale). Professeur, M. Courteault. 

Leçon du jeudi 7 janvier, a quatre heures ( 
Soldats et Marins de Gascogne; Waïfre, duo, 
d'Aquitaine, et l'Indépendance vasconne. 

Cours de science sociale. Professeur, M. Ri-
chard. . , , 

Leçon du jeudi 7 janvier, à cinq heures > 
La Politique impérialiste Justifiée par la Géo-
graphie sociale; les Idées de Frédéric Ratzel. 

Ces cours auront lieu à la Faculté de droit. 

Hôpital auxiliaire n° 14 
Dimanche 10 janvier, dans la chapelle de 

l'asile Terre-Nègre, à la messe de onze heu-
res, se feront entendre : M. Edmond Clément, 
de l'Opéra-Comique; Mlle Y. C..., mezzo-so-
prano; Mlle Bérengère Pascault, harpiste, et 
M. Laroche, violoncelliste. 

Une quête sera faite au profit des blessés 
de l'hôpital auxiliaire 14. 

Cours d'Economie politique 
de la Bourse 

La conférence d'ouverture du cours sera 
faite par M. A. Nicolaï, avocat à la cour, pro-
fesseur du cours, te mardi 12 janvier pro-
chain, à huit heures et demie du soir (hôtel 
de la Bourse, salle des Ventes; entrée par la 
place Gabriel) sur : « La Guerre 1914 : te coût 
et les conséquences économiques d'une guerre 
moderne. » 

A l'issue de la conférence, le professeur 
inscrira les personnes qui voudront bien 
suivre le cours. Il est gratuit ainsi que tei 
conférences, et aura lieu tous les mardis à 
la même heure et dans le même local. Des 
diplômes et (las prix (150 fr. de prix en es-
pèces et deux médailles d'argent) sont attri-
bués en fin d'r inée aux auditeurs les plus 
méritants "Tirès examen. 

Tout 1e monde est admis à s'inscrire. 
Nous rappelons que ce cours, fréquenté 

chaque année par de nombreux étudiants en 
droit, par des élèves de l'Ecole supérieure 
du commerce, par des employés de com-
merce et de banque, par des instituteurs 
des employés des contributions indirec-
tes, etc., fut fondé par la Chambre de com-
merce de Bordeaux et placé aussi par Me 
sous le patronage de la Société d'économie 
politique de Bordeaux, au lendemain de la 
guerre de 1870. . ,, 

L'Allemagne nous avait menaces a un 
Sedan économique. Si elle ne nous l a pas 
infligé te traité de Francfort déjà déchiré 
nous a causé d'immenses pertes et une si-
tuation d'infériorité. Plus que jamais, il fau-
dra nous passionner pour les questions éco-
nomiques. Notre jeunesse des écoles et nos 
icunes employés do commerce et de banque 
doivent avoir à cœur de s'entraîner à leur 
é'ude La Chambre de commerce de Bor-
deaux a fait de ce cours gratuit et public 
une fondation dont l'utilité n'a jamais mieux 
apparu Nous ne saurions donc assez insister 
pour que tes cours soient suivis par un pu-
blie d'auditeurs plus nombreux encore qu'à 
l'ordinaire si possible. 

L*e Feu 
COURS VICTOR-HUGO 

Mercredi soir, vers huit heures, un com 
mencenient d'incendie s'est déclaré chez M 
Berlaut, avocat, 138, cours Victor-Hugo 
dans une cuisine située au troisième étage 
C'est un court-circuit qui, ayant fait fondrt 
des tuyaux de- la canalisation du gaz, a 

A Travers Bordeaux 
« Napoléon » au poste. — Mardi soir, des 

ag-ents étaient requis pour expulser d'un dé-
bit de la rue du Cliâteau-d'Eau un certain 

., dit Napoléon », qui y faisait du scandale. 
L'opération fut prompte, et dix minutes plus 
tard Napoléon était au poste de la rue de 
Galles, où on le fouillait comme un vulgaire 
pékin, afin de voir si ses poches ne conte-
naient pas l'arme prohibée dont il a coutume 
de se munir la nuit. Au moment où l'on pra-
tiquait cette perquisition, survinrent la mère 
et la sœur de Napoléon, qui venaient récla-
mer son élargissement. Il y eut une explica-
tion un peu vive, au cours de laquelle la 
sœur essaya de frapper un des agents, et 
couvrit tes autres d'une bordée d'injures. Cet-
te scène pittoresque se termina par un pro-
cès-verbal général. 

La danse à l'étoile. —• Comme le soldat Er-
nest Beyneix, de la 22e section, suivait paisi-
blement la rue de Lerme, mardi soir, il fit la 
rencontre de quatre Anglais, qui venaient 
de faire à Bacchus des sacrifices importants. 
La connaissance faite, les cinq hommes pri-
rent le chemin d'un ultime débit. Mais il ar-
riva, en cours de route, qu'une idée bizarre 
traversa le cerveau embrumé d'un de nos al-
liés. Transmise aux camarades, sauf bten en-
tendu au soldat français, elle fut aussitôt 
mise à exécution. Il s'agissait tout simple-
ment de faire danser la gigue à M. Beyneix, 
qui, de gré ou de force, dut s'exécuter. Or, la 
danse finie, ce dernier constata que les per-
fides Anglais lui avaient dérobé 150 fr. dans 
sa poche, pendant qu'il décrivait sur te trot-
toir humide les pas compliqués qui lui étaient 
prescrits. 

On devine le reste. M. Beyneix vint à la 
Permanence. Un des Anglais, un certain Ja-
mes C..., put être arrêté quelques heures plus 
tard. Mais comme il ne parlait pas un mot 
de français, personne ne put l'interroger. Il 
a cependant été écroué. 

Tentative de suicide. — Mardi, vers dix 
heures et demie du matin, une femme de 
quarante-sept ans, Mme D..., rue des Faus-
sets, a tenté de mettre fin à ses jours en se 
jetant dans la Garonne place Richelieu. Elle 
a pu être repêchée à temps par M. Moni-
maud, de Lormont, et transportée à l'hôpi-
tal Saint-André. 

La désespérée a refusé de faire connaître 
les causes de sa funeste détermination. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SYNDICAT DES MARCHANDS FORAINS 

DE LA GIRONDE. — Tous les forains, syndi-
qués ou non, sont priés de vouloir bien assis-
ter à la réunion qui aura lieu le samedi 9 cou-
rant, à quatre heures de l'après-midi, cap 
des Chartrons, place Picard, 1. — Ordre du 
jour : Foire 1915. 
—— <>» " 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 6 janvier. 

Anna Sescosse, 45 ans, r. du Petlt-Goave. 28,-
Antoine Figeac, 54 ans, rue de la Bourse, 15. 
Mme Gabard, 60 ans, r. de la Tour-de-Gassies, 6, 
Mme Veyssade, 62 ans, rue des Vignerons, 6. 
Jean Damblon, 67 ans, rue Beauducheu, 10. 
Victor Méline. 76 ans, rue de l'Eglise-Saint-

Seurin. 
'Etienne Carayol, 78 ans, rue Saige, 5. 
Mme Rey. 79 ans, rue Saint-Jean, 8. 
Veuve Piot, 81 ans, rue Saint-Emilion, 12. 
Veuve Darsouze, Si ans, rue Billaudel, 57. 

„ -\yx/v/\x-

CONVOIS FUNEBRES du 7 janvier. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 45. Mlle A. Sescosse, 28, rue du. 
Petit-Goave. — 2 h., M. 3. Moura, salle d'at-
tente 

Sacré-Cœur : 8 h. 15, Mme veuve Darsouze, 
57, rue Billaudel, — 2 h.. M. J. Damblon, rue, 
Beauducheu, 10. 

Ste-Marie : 8 h. 45, Mme veuve Piot. 12, rufl 
Saint-Emilion. 

St-Ferdinand : 9 h. 45. M. S. Ferrère, 20, bou-
levard du Bouscat. — 3 h. 15, M. R. Rocard, 
192. rue Naujac. 

St-Pierre : 1 h. 30, M E. Gabard, 6, rue de la 
Tour-de-Gassies. — 3 h. 15, M. A. Figeac, rue 
de la Bourse, 15. 

Ste-Eulali* : 2 h., M. L. Lacabli, 63, rue da 
Belfort. 

St-N'icolas -. 1 h. 45, Mme P. Rey, $, rue Saint-
Jean. 

St-Eloi : 3 h., M. J. Cassagne, 11. r. Leyteire. 
Autres convois : 

9 h., Mlle Andrée Jaubert, hôpital des Enfants. 
9 h. 30, Mme veuve Furlani, 62, rue du Hautoir., 
11 h. ]5. Mme veuve P. Thomas, porte du 

Cimetière. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles 
Carayol et PaiureaU 

prient leurs amis et connaissances de leun 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Etienne CARAYOL, 
leur père, beau-père, oncle et cousin, qui au-
ront lieu le jeudi 7 courant, à deux heures 
et demie, en l'église de Bègles, où l'on se réu-
nira à deux heures. 

CONVOI FUNÈBRE X, V« M^T, 
Chastaignet et leurs enfants, M. et M«» Gas-
ton Ferrère et leur nls, les familles veuve 
Prevot, A. Sainte-Marie, G. Paillère, Braud 
(d'Ambarès) et Métayer (de Tours) prient 
leurs amis et connaissances de leur l'air» 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Henri-Siméon FERRÈRE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, oncls 
et cousin, qui auront lieu le jeudi 7 courant, 
en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à neuf heures un quart à la, 
maison mortuaire, boulevard du Bouscat,- 20( d'où le convoi funèbre partira à 9 heures 3/4. 

CONVOI FUNÈBRE ^U^IU, 
et Gallet prient leurs amis et connaissances 
d'assister aux obsèques de 

M"° Geneviève DESMARTY, 
Agée de dix-huit ans, 

leur fille, petite-fille, sœur, nièce et cousins, 
qui auront lieu le jeudi 7 courant, dans l'église 
Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, ruai 
Colbert, 29, à .une heure et demie. 

CONVOI FUNÈBRE M™ Evan de Da« 
delszen, M. Henri 

de Dadelszen et ses enfants; le Commandant, 
Mma Faure et leurs enfants, le baron et la ba-
ronne Henri de Floris et leur fils, Mme Gri-
maud ont la douleur de faiire part de la 
mort de 

M. Evan de DADELSZEN. 
Le service funèbre aura lieu à la maisoni 

mortuaire, 47, chemin Lafltte, à Talence, a 
trois heures et demi*, le 7 janvier 1915. 

Inhumation au cimetière de Talence. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

pompes lunibres générales, Ut, c. Alsace-Lorraint 

Petit© Chronique 
Disparu. — Un homme de cinquante-deux 

ans, petite taille, châtain grisonnant, mous-
taches tombantes, teint coloré; vêtu d'un 
veston et d'un pantalon couleur foncée, usa-
gés, chaussé de souliers découverts jaunes, 
coiffé d'un chapeau mou, a disparu de chez 
lui dans la nuit de mardi à mercredi. Il ne 
jouissait plus de toutes ses facultés. Prière 
do renseigner son frère, M. Jeaume, rue de 
Belfort, 43. 

Acte de courage. — Hier mardi 5 janvier, 
vers dix heures du matin, M. Jean Moni-
meau, constructeur maritime à Lormont, 
débarquant au ponton des Hirondelles, place 
Richelieu, aperçut une femme en train de se 
noyer. Sans perdre une minute, M. Jean Mo-
nimeau sauta dans une embarcation, et fut, 
non sans peine, assez heureux de sauver la 
malheureuse, qui avait déjà subi un com-
mencement d'asphyxie. 

Les nombreux témoins de cette scène émou-
vante s'empressèrent de féliciter le coura-
geux sauveteur, qui s'éclipsa avec modestie. 

M. Monimeau n'en est pas à son premier 
acte de courage, et nulle récompense ne sau-
rait mieux être attribuée qu'à ce brave. 

CONVOI FUNÈBRE ^Ï^JTLÏ 
Tremblade, Périgueux, Libourne et Bordeaux 
ont la douleur de vous faire part du décès de 

M™0 Marie-Féiicie ROY, 
Née BÉRARDIER, 

et vous prient d'assister à son convoi funèbre 
qui partira de la maison mortuaire, à La 
Souys, le 7 courant, a deux heures trente. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronner 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Grangeaud et son fils, M. et Mmo Br-ad 

et leurs enfants, M. et Mm» Romat, MU" Jeanne 
Soubiran, M. et Mme Soubiran, M. et Mme j.-M, 
Galand, M»» Caland, M. et Mm» Marc Çaland 
et leur flls Paul, M. et Mme Francis Caland 
ont la douleur de vous faire part de la pertei 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Marc GRANGEAUD, 
Sergent-Major au 57m» de ligne, 

Tombé au Champ d'honneur, à l'âge de 25 ana" 
leur époux, père, fils, frère, beau-frère, oncle 
gendre et cousin. 

Messe le vendredi 8 janvier, à dix heures* 
en l'église Saint-Seurin. 

Ameriean-Park Skating 
L'entraînement se poursuit d'une façon ré-

gulière et profitable sur le rink des boule-
vards. Les trois séances du jeudi sont particu-
lièrement suivies par les scolaires, qui trou-
iyent d'excellents patins à des prix très mo-dérés 

Bains-Doucties à Bon Marché 
L'Œuvre bordelaise des bains-douches à bon 

marché nous communique les résultats sui-
vants obtenus par elle au cours de l'année 
1914; elle est heureuse de constater aue. wjaj,-

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Henri Laborde, née Brunetï 

M. Camille Dumas, le .docteur et Mme ciarao 
et leurs flls, M. et Mme Joseph Ramond et leurs 
filles, M. et Mme William Lambert et leurs 
filles. M. et Mme Georges Marquet, les familles 
F. B'éraud, A. Escarraguel, Gachassin-Laflte, 
F. Artlgues, J. et D. Tandonnet, Sibrac, U. 
Lainé, J. Brétenot et Moine remercient bien! 
sincèrement toutes les personnes qui leur ont, 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 
Mme veuve Henry BRU NET, née BÉRAUDi 
ainsi que toutes celles qui leur ont fait parve-. 
nir des marques de sympathie, et les infor-
ment que la messe qui sera dite le vendredi 
8 janvier à neuf heures dans l'église Saint-
Paul sera offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve M. Dagret et sa fille, les famillev 

Dagret, Sausset, Faurie et Gros ont l'honneu* 
de faire part de la perte douloureuse qu'ils 
ont éprouvé ei la personne de 

M. Marcel-Bertrand DAGRET, 
Caporal au 7» Colonial, 

leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frèi'9| 
oncle, neveu et cousin, tué à l'ennemi dans s* 
26° année. — Une messe sera dite en l'eglls»! 
St-Martial, le samedi 9 i.anvi^jj, A B6nt.-J"*ms«» 



I 

LA PETITE GIRONDE 

iront 
Gradïgrnart 

VETERANS. — Le trésorier de la 423e section 
■*e tiendra à la disposition des sociétaires le 
(dimanche 10 janvier, de quatre heures à cinq 
beures, pour le paiement des trimestres, dans 
la salle de l'établissement Castaing. 

Les Vétérans retraités devront faire parvenir 
le plus tôt possible leurs certificats de nais-
sance chez M. Léglise, secrétaire de la section. 

Soussans 
POUR NOS SOLDATS. — Notre Société de 

secours mutuels vient de verser entre les 
mains du trésorier de la section du Médoo 
d.- la Croix-Rouge la somme de 272 fr., vo-
tée à la dernière réunion pour venir en aide 
a nos vaillants soldats. 

Nos félicitations pour ce beau geste de 
générosité. 

Sa.nt-Gerva.is 
TROUVAILLE. — Mme Margotau a trouvé 

'ces jours derniers une petite ohàine en or, 
qu'elle tient à la disposition de la personne 
fui l'a perdue. 

Beautiran 
FOOTBALL ASSOCIATION. — L'Amicale 

toeautiranaise (section du football) recevait 
dimanche, sur son terrain du Couloumey, le 
Club athlétique du Moulin d'Ars (2). 

Très jolie partie, qui s'est terminée par 4 buts pour le Moulin d'Ars et 2 buts à Beau-
itiran. 

L'équipe beautiranaise a été entraînée par 
ton jeune et vaillant capitaine Yves Plantât. 

Arbitrage Parfait du vétéran René l'auvet. 

Cadaujac 
BANQUET. — Les jeunes gens qui veulent 

participer au banquet qui aura lieu le 13 cou-
rant sont priés de se faire inscrire au res-
taurant de la Gare jusqu'au dimanche 10 jan-
vier inclus. 

Castres 
CONSEIL DE REVISION". — Les jeunes gens 

'Ce Castres des classes 1810 et 1917 invitent leurs 
camarades à assister à la réunion qui aura 
lieu le dimanche 10 courant, à huit heures du 
isoir, salle Schouartz, en vue des dispositions 
& prendre pour le conseil de révision. 

MartaSEac 
Hôpital temporaire 

Les blessés de l'hôpital temporaire an-
nexe n. 4 de Martill'ac ont passé dimanche 
dernier une délicieuse après-midi. Ils ont 
été distraits et charmés à la fois par un 
concert dans lequel se sont successivement 
îait entendre des artistes de réelle valeur : 
Mlles Jacqueline et Blanche Ramat, M. E. 
S..., pour qui la commune de Martillac de-
vait avoir des attirances toutes particuliè-
res ; M. René Joz. violoniste, et enfin un 
délicieux ténor de l'Opéra-Comique, M. Lu-
cazeau. Le piano d'accompagnement fut al-
ternativement tenu par Mlles Jeanne Ra-
inât et Dancausse. 

Mais ce qui fut pour tous une surprise, 
"ce fut la visite de M. Thainin, recteur de 
l'Académie de Bordeaux. Cette visite fut 
un nouvel honneur pour l'hôpital. Après 
avoir accompagné M. le médecin-chef Ber-
gonié dans son inspection hebdomadaire, 
M. Thamin voulut bien accepter la prési-
dence du concert et, sur la demande qui 
lui en fut faite par M. Vayssière, le con-
cert terminé, M. le Recteur harangua les 
'blessés. 

Dans un langage des plus littéraires, en 
(termes éloquents, il salua, ces glorieux mu-
tilés de la guerre en leur disant combien i du corps" d'armée pour une action d'éclat. 

manche 10 courant, à une neure et demie, 
concert de charité et conférence au profit de 
l'œuvre du Comité de secours et d'assistance 
aux blessés et sous le patronage des autori-
tés civiles et militaires. 

De nombreux artistes de l'Opéra-Comique, 
de l'Odéon et de la Gaîté-Lyriqùe prêteront ! 
leur concours. j 

Le jardin d'été, mis gracieusement à la 
disposition du Comité par M. Cayos, sera ! 
magnifiquement décoré. 

M. Bail, député de Strasbourg, fera une 
conférence sur 1' «Alsace et la Lorraine ». 

Nous donnerons les détails de cette fête de : 
charité. 

OBJET TROUVÉ. — Mlle Andrée Saliné, a 
trouvé dimanche dans la rue, un porte-mon-
naie renfermant une certaine somme. Le ré-
clamer au poste de police, où cette jeune fille 
s'est empressée de le déposer. 

BLESSÉS. — Un convoi de blessés est pas-
sé en gare de Libourne dans la nuit de lundi 
à mardi se dirigeant sur Sainte-Foy-la-Gran-
de Environ cinquante blessés ou malades 
ont été débarqués et dirigés sur nos hôpi-
taux. 

RECENSEMENT. — Un recensement géné-
ral des chevaux, juments, mulets, mules de 
« tout âge » ; des voitures à traction animale, 
des voitures automobiles et des motocyclet-
tès, doit avoir lieu avant le 16 janvier 191.5. 

En conséquence, les propriétaires des che-
vaux, juments, mulets, mules, de voitures à 
traction animale, des voitures automobiles 
et des motocyclettes sont invités à faire, 
avant le 15 janvier 1915, à la mairie de Li-
bourne, les déclarations nécessaires pour 
l'inscription de ces animaux « quel que soit 
leur âge », et de ces voitures sur les registres 
à ce destinés. 

Ces propriétaires sont informés en outre 
qu'il ne leur sera pas adressé de convoca-
tion individuelle, et que la limite d'âge des 
chevaux et juments susceptibles' d'être re-
quis, est « temporairement abaissée d'un 
an », et qu'en conséquence, les animaux qui 
atteindront quatre ans au 1er janvier 1915, 
devront être déclarés et inscrits sur les listes 
de recensement. 

LA MUTUELLE LIBOURNAISE. — MM. les 
médecins et pharmaciens sont priés d'adresser 
ou de faire parvenir leurs comptes, le plus tôt 
possible, chez M. H. Briat, secrétaire de la 
Société, route de Montagne. 

JARDIN D'ETE. — Jeudi, de trois heures à 
six heures, grande matinée scolaire. Au pro-
gramme figure : l'Erreur du Trappeur, grand 
drame américain, en deux parties. 

Le soir, à huit heures trois quarts très pré-
cises, séance extraordinaire. Au programme 
figurent: les Surprises'de la Vie, drame; Du-
chesse d'Aiglemont, drame; Au Temps des 
Cerises, comédie sentimentale, etc. A chaque 
séance, actualité de la guerre 19U-1915. 

Prix ordinaire des places. 
La quête pour l'Œuvre du Tricot du Soldat 

a produit pour les fêtes du Jour de l'An 
38 fr. 85. 

Saint-Emilion 
DEMOGRAPHIE. — En 1914, il y a eu 

4S naissances, dont 23 garçons et 23 filles. 
3 reconnaissances d'enfants; 54 décès, 31 

du sexe masculin, et 23 du sexe féminin; 
1 mort-né: 1 transcription de décès; il a été 
célébré 38 mariages; divorces, néant. 

Sainte-Terre 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Un de 

nos compatriotes vient d'être cité à l'ordre 

le pays est fier d'eux, combien la France 
reste pénétrée de reconnaissance en face 
!de tant de sacrifices si généreusement faits 
& la patrie. 

Si donc tous les soins physiques et thé-
rapeutiques sont prodigués à ces blessés 
qui, à la solitude, deviennent si rapide-
ment des convalescents, l'administration 
de l'hôpital ne néglige pas davantage de 
leur procurer, aussi souvent que possible, 
le réconfort moral de belles récréations, de-
patriotiques journées. Gratitude doit donc 
être exprimée à tous ceux qui contribuent 
à. de si intéressantes réunions : organisa-
teurs et artistes. Remerciaient» doivent en-
core être adressés à celui qui a bien voulu 
clôturer cette séance, pleine d'intérêt à 
tant de titres, par une remarquable impro-
visation aux si patriotiques accents. 

PauiJJac 
Au profit des Emigrés 

On nous prie d'annoncer que M. le cha-
noine Bonne, curé-doyen d'Etain, viendra 
ei visite à Pauillac le'dimanche 10 janvier 
Ji parlera une première fois, à Vêpres, à 
«deux heures et demie, sur « l'Emigré et les 
raisons de lui venir en aide ». Puis il don-
nera, à quatre heures et demie, à la salle 
Ges fêtes de la Caisse d'épargne, une con 
férence sur « la Bombardement d'Etain. 
'l'exode de sa, population et les atrocités 
commises par les barbares ». Une quête au 
profit des émigr' i suivra les deux conféren-
ces. 

Les journaux nous ont dit combien M. "u? 
chanoine Bonne a été impressionnant lors-
qu'il a pris la parole sur ce sujet, à la ca 
tuédrale et dans les principales églises de 
Bordeaux. Ces deux conférences seront ac-
compagnées d'une partie musicale pour la-
quelle des artistes de premier mérite on; 
promis leur concours. Aussi, ne doutons-
nous pas que la vaste salle de la Caisse 
«l'épargna ne soit trop petite pour contenir 
(toutes les personnes qui voudront entendre 
de la bouche du'principal témoin le récit si 
émouvant des angoisses et des souffrances 
inorales et physiques que M. le curé d'Etain 

ses paroissiens ont endurées. 
On jifnt se rendre à Pauillac des commu-

nes du Haut et du Bas-Médoc, par les trains 
qui y arrivent de Bordeaux à 2 heures, el 
de Lesparre à 4 heures ir>. Dans la direction 
du Bas-Médoc, un train part le soir, à 7 heu-
res 3. • 

Prix des places pour la conférence de la 
Caisse d'épargne, tarif uniforme, 50 c. ; re-
tenues d'avance, 1 fr. 

Nous engageons les personnes étrangères 
à P«uillac à s'assurer une place en écri-
vant au concierge fie la Caisse d'épargne, 
BV1 Oiagne, et en envoyant le montant de la 
carte. 

Libourne 
Perdu, 1er, broche or bril. Hôt. France. Réc. 

AFFAIRE DE MŒURS. - Un mandai d'a-
mener avait été lancé ces jours-ci contre la 
femme X..., tenancière d'Un café à Saïnte-
Foy-la-Grande, et contre sa bonne, pour exci-
tation habituelle de mineures à la débauche 
et outrages publics à la pudeur. 

Or, hier matin, la femme X..., d# passage 
flans notre ville, ayant demandé à parler à 
M. le procureur de la République, a été im-
médiatement mise en état d'arrestation et 
Conduite à la prison par M. Guigue. concier-
ge du tribunal. 

Quant à sa complice, la bonne, son arres-
tation ne saurait tarder. 

POUR LES BLESSÉS. -- En matinée, di-

Voici le texte même de la citation : 
« Philippe Mercier, caporal au 57e d'infan-

terie; 6e compagnie, a donné les preuves les 
plus co.mplètes d'énergie, de bravoure et de 
dévouement à l'attaque de le 2 novem-
bre 1914. 

» Le général commandant 
» le 18e corps d'armée. » 

Toutes nos félicitations à ce vaillant soldat. 

Pessac-sur-Dordognc 
POUR NOS SOLDATS. — La souscription 

ouverte pour envoyer du vin aux soldats s'é-
lève, à ce jour, à 33 barriques 60 litres, soit 
75 hectos 25. 

Nous ne saurions trop remercier ceux qui, 
comprenant leur devoir, ont souscrit à cette 
œuvre patriotique et contribué ainsi à la dé-
fense de notre chère France. 

Le vin que nous offrons à, nos chers com-
battants sera pour eux non seulement un 
réconfort physique, mais aussi un réconfort 
moral; ils penseront, en buvant ce vin géné-
reusement offert : ceux qui. sont là-bas ont les 
yeux fixés sur nous, par la pensée ils nous 
voient, leur cœur est avec nous, soyons de 
plus en plus braves et luttons avec toute no-
tre énergie contre l'asservissement d'un peu-
ple barbare ! C'est combattre, que d'offrir à 
ceux qui combattent. ;r 

La liste reste encore ouverte à la mairie 
pour le cas où quelques personnes généreuses 
voudraient inscrire leur don. 

Coutras 
INONDATION. —- Avec les pluies incessan-

tes de ces jours derniers, l'Isle et la Dronne 
sont sorties de leurs lits et inondent les prai-
ries qui les avoisinent. De sérieuses crues 
sont à craindre si le mauvais temps persiste. 

St-Médarcl-de-Guizièree 
OBSÈQUES DE M. CAVIOLE. — Lundi, à 

dix heures, oht eu lieu, en notre commune, 
les obsèques de M. Guillaume Caviole, soldat 
automobiliste, tué accidentellement à Cam-
bo, et neveu de M. le sénateur Chastenet. 

Une assistance nombreuse avait tenu, mal-
gré le mauvais temps, à accompagner jus-
qu'à sa dernière demeure la dépouille mor-
telle du jeune homme. 

En cette pénihle circonstance nous prions 
la famille Caviole d'agréer l'expression de 
nos sentiments de profonde sympathie. 

Sainte-Foy-la-Grande 
AUX SOLDAIS BLESSES. — Le person-

nel de renseignement de Sainte-Foy et Mlle 
Frutier, institutrice à Saint-Philippe-du-Sei-
gnà'l, celui des ponts et chaussées, les em-
ployés des contributions indirectes, MM. 
Bousquet et Burgurieu, commis de culture; 
M. Duménieu, garde municipal, ont consenti 
une retenue mensuelle de 3 0/0 sur leurs 
appointements pendant la durée de la guer-
re, au bénéfice des soldats blessés hospita-
lisés à Sainte-Foy. 

Au 31 décembre 1914, le montant de ces 
retenues s'est élevé à la somme de 498 fr. l'o, 
sur laquelle il a été dépensé 342 fr. 95. 

Ces dépenses ont été réparties comme suit. 
Remis en espèces aux blessés, 23 fr. ; achat 

da papier à lettre, 27 fr. 10; remis aux dames 
infirmières, en argent, dons divers, 155 ir. 
10 ; il a été ache' ' de la laine pour 137 fr. 75 
Cette laine, confiée aux dire^-rlces des éco-
les communales et à quelques dames de 
bonne volonté, a été utilisée à la oonfection 
de chaussettes, gants, etc. 

On ne saurait trop engager ce groupe 
ment à continuer cette œuvre de solidarité 
dont les bienfaits sont très appréciés par 
ros chers blessés. 

Saint-Avit-du-Moiron 
LA CROIX-ROUGE. — Comme bien d'au-

tres localités, la commune de Saint-Avit-du-
Moiron a fourni un appréciahle effort en 
faveur de l'œuvre de la Croix-Rouge. 

Une quête à domicile, faite par des dames 
et des jeunes filles dévouées, a réuni, outre 
les dons en argent, une importante provi-
sion de linge. 

Des dames de bonne volonté se sont en-
suite réunies à la mairie et, sous la direc-
tion d'un comité qu'elles ont nommé, ont 
exécuté divers travaux de couture pour les 
blessés. 

Actuellement, on tricote pour nos soldats, 
et le comité tient de la laine à la disposi-
tion de toutes les personnes de bonne vo-
lonté, dont il sollicite le concours. 

A la date du 23 décembre ont pu être en-
voyés à l'hôpital de Sainte-Foy, principale-
ment, et à ceux de Bordeaux et de Berge-
rac, les objets ci-après : 

57 draps de lit, 218 chemises, 2 nappes, 127 
linges divers, 18 mouchoirs, 26 taies d'oreil-
ler, 25 carrés, 42 bandes de pansement, 91 
paires de chaussettes, 3 couvertures, 11 fla-
nelles, 2 caleçons, 14 passe-montagnes, 3 gi-
lets de laine, 9 cache-nez et 4 paires de 
gants ou mitaines. 

VIN POUR NOS SOLDATS AU FRONT. — 
La souscription ouverte dans la commune 
au profit de nos vaillants soldats a donné 
46 barriques. 

Amour et solidarité sons les deux senti-
ments qui ont produit ces beaux résultats. 

La Réole 
CONSEIL DE REVISION. — Classe 1916. — 

Les opérations du conseil de révision de la 
classe 1916 auront lieu dans notre arron-
dissement aux dates, lieux et heures ci-
après ; 

Canton de Pellegrue, mardi 19 janvier, à 
9 heures 30, à la mairie. 

Canton de Monségur, mardi 12 janvier, 
à 14 heures, à la mairie. 

Canton de Sauveterre, mercredi 20 jan-
vier, à 9 heures 30, à la mairie. 

Canton de Targon, mercredi 20 janvier, a 
14 heures, à la mairie. 

Canton de La Réole, jeudi 21 janvier, à 
■j heures, à la mairie. 

Canton de Saint-Macaire, jeudi 21 janvier, 
à 14 heures, à la mairie. 

Naissances : Elisabeth Tessier; Jean-Robert 
Navarre. 

Publications de mariage : Camille Palazat, 
secrétaire du commissariat, à Tunis, et Noélie 
Mon te t, à Vianne (Lot-et-Garonne). 

Décès : Marie Elisabeth, veuve Gillard, 81 
ans; Antoine-Joseph Mondon, 38 ans; Jean Na-
deau, ouvrier, 61 ans; Léon Gosselin, soldat 
au 130e d'infanterie, de la Meurdraquière (Man-
che), 34 ans, hôpital du collège; Jean Nurdin, 
de Clarnart (Seine), 27 ans, hôpital du collège; 
Jeanne Tivet, épouse Peynaud, 65 ans; Louis 
Courtade, de Bagnères-de-Bigorre, 64 ans; Jean-
Clément Ralnaud. sergent au 236e dlnfanterie, 
de Paris, 30 ans; Catherine Triaut, épouse Suc, 
51 ans; Jean Dercq, 41 ans; Marie Cazeaux, 
épouse Massé. 60 ans; Pierre Grignon, 65 ans. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le 30 décembre 
dernier, le Conseil municipal s'est réuni dans 
le cabinet particulier de M. le Maire. 

Lecture est donnée de l'état des recettes 
d'octroi et d'abatage, qui. en 1914. accuse une 
moins - value de 31 francs sur l'année 1913. 

M. le Maire donne connaissance de la réali-
sation de l'emprunt de 15,000 francs, voté le 
1er décembre, pour la continuation des tra-
vaux en cours d'exécution et qui ne pouvait 
être actuellement réalisé dans les grands éta-
blissements financiers. 

Le Conseil décide que le 15 janvier, de treize 
heures à seize heures, à l'hôtel de ville de La 
Réole, une émission communale aura lieu au 
taux de 5 1/2 %, avec intérêts payables d'a-
vance. 

La subvention de 120 francs, votée pour l'en-
tretien du flls Marchât à l'Institution des jeu-
nes aveugles de Paris, est maintenue. 

M. le Maire donne lecture d'une lettre de 
M. le Préfet remerciant la Ville et les quêteurs 
chargés de la vente des petits drapeaux bel-
ges, qui a produit une somme de 66 fr. 35. 

Après l'approbation d'un nouveau plan de 
la halle couverte donné par M. Fauché, M. le 
Maire fait part au Conseil de la souscription 
pour le vin aux soldats, qui réalise un total 
de 115 hectolitres. 

Pellegrue 
PETIT DRAPEAU BELGE. — Par les bons 

soins de Mlles Marie Talon et Marguerite 
Bruère, la vente du petit drapeau belge 
dans une partie de la commune a produit 
la somme de 100 fr. 50. 

Nous leur adressons nos remercîments 
pour leur dévouement patriotique. 

Gornac 
RETABLISSEMENT DE COURRIER. — Le 

courrier postal de Gornac à Saint-Brice, qui 
avait été supprimé au début de la mobilisa-
tion, est rétabli depuis le 5 janvier. Il cor-
respond, comme précédemment, au train c'e 
i heures 45 du soir, sur Bordeaux. 

Engagements pour la 
Dorée de la Guerre 

En raison de la date tardive à laquelle a été 
publiée la circulaire du 22 décembre dernier 
relative aux conditions d'engagement pour la 
durée de la guerre des jeunes gens de la 
classe de 1916 et de la difficulté qu'ont eue 
ainsi les intéressés à avoir une connaissance 
suffisante de ses dispositions, la limite ex-
trême jusqu'à laquelle ces engagements pour-
ront être contractés est reportée du 4 janvier 
au 10 janvier inclus. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEATJ3L 

BORDEAUX, 6 janvier. 
Montés en rade : 

Afrique, st. fr., c. Ernouf, de la Côte occiden-
tale d'Afrique. 

Roumanie, st. belge, c. X..., de Dunkerque. 
Bénédicte, st. norv., c. Andersen, de Las 

Palmas. 
Oriole, st.. ang., c. X..., de Londres. 
Tolosa st. norv., c. Brekke. de Golhembourg. 
Balrio, st. esp.. c. X.... de l'Angleterre. 
Nouveau-Conseil, st. fr., c. Samzun, de Con-

carneau. 
Adolf-Andersen, st. norv., c. X..., de l'Angle-

terre. 
Corneille, st. fr., c. Le Bacheley, de Barrv-

Docks. 
LA ROQUE, 6 janvier. 

Mouillé sur rade : 
Oriflamme, st. ang., c. Richard, de New-York, 

(avec pétrole). 
BLAYË, 6 janvier. 

Mouillé sur rade : 
Saxonian, st. ang., c. Lerch, de New-York 

(avec pétrole). 

Dépôt de Remonte de Mérignac 
Contrairement à ce qui avait été annoncé 

par voie d'affiches, le comité du dépôt de re-
monte de Mérignac n'achètera pas, jusqu a 
nouvel ordre, des mulets attelages légers et 
de trait, mais achètera, à partir du 6 janvier 
1915, des chevaux d'attelages d'artillerie pour 
batteries lourdes. 

—» 

DORDOGNE 
UNE LISTE DE PRISONNIERS 

FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 
Il vient d'être publié et mis en vente une 

liste des prisonniers militaires français in-
ternés en Allemagne. 

Cette liste comprend plusieurs milliers de 
noms, remplissant une vingtaine de colonnes 
d'un journal format ordinaire. 

Malheureusement, beaucoup de ces noms 
ne sont suivis d'aucune indication de régi-
ment, ce qui ne nous permet pas de repro-
duire ceux de tous les soldats de notre région 
qui peuvent y figurer. 

Voici les noms de ceux appartenant aux 
108e et 250e régiments, suivant les indications 
figurant sur la liste en question : 

Albert Argoulon, 250e, à Munster; Brimèze, 
307e, à Altengrabow; Pierre Bersac, 250e, à 
Munster; Baptiste Baron, id.; Léonard Bes-
sendou, 108ê, à Altengrabow-Magdebourg ; 
Guillaume Cutus, 250e, à Munster; Georges 
Denoix, 250e, à Munster; Léon Damay, id. ; 
Charles Dépeigne, id. ; Ferdinand Doucet, 
id. ; Pierre Desse, id. ; Léon Fontroler, 250e, 
à Munster; Jean Gardes, Alexandre Grimau^, 
Pierre Glémet. Jean Gallet, tous du 250e, à 
Munster: 

Auguste Jourdain, 250e, à Sannelager; An-
toine Lachaud, 250e, à Munster ; Louis La-
gorce, Joseph Lessenot, Edouard Lisle, Eu-
gène Labrousse, Marcel Labrot, Jean Laves-
que, Eugène Leveinard, tous du 250e, 5 Muns-
ter: Robert Magnon, du 250e; Joseph Malie. 
du 250e, tous deux à Munster ; Pierre Roland, 
Fernand Roches. Raymond Rebeyrol, tous 
trois du 250e, à Munster; Raymond Subrenat, 
du 250e, à Munster ; Albert Trijoulet, du 250e, 
Munster; Hervé Vareilhac, du 250e, à Muns-
ter. 

PERIGUEUX 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nos 

confrères de Paris relatent la mort du colo-
nel Chabrol, commandant une brigade d'in-
fanterie, officier de la Légion d'honneur, et 
comptant quatorze campagnes. Le colonel 
Chabrol fut pendant assez longtemps lieu-
tenant-colonel au 50e de Périgueux, où il 
n'a laissé quo les meilleurs souvenirs. C'é-
tait, un officier remarquable qui était passé 
par Saint-Cyr et l'Ecole de guerre. Il avait 
fait campagne dans le Sud Oranais, sous 
les ordres du'général de Négrier, puis au 
Tonkin, au cours d'expéditions dirigées 
par le colonel Galliéni # s'y distingua bril-
lamment. Il servit aussi à Madagascar, 
sous son ancien colonel, devenu général et 
commandant en chef. Il était colonel de-
puis septembre 1909. 

Il aurait été tué, dit-on au mois d'août, 
mais aucun renseignement certain n'est 
parvenu jusqu'à ce jour. 

Que sa famille veuille bien agréer nos 
plus respectueuses sympathies. 

NECROLOGIE. — On annonce la mort, à 
Paris, de M. Charles Joret membre de l'Ins-
titut, âgé de quatre-vingt-cinq ans. 

Cet aimable savant, apprécié pour ses tra-
vaux de philologie et ses études sur l'his-
toire des plantes, avait épousé Mlle Grand 
saigne d'Hauterive; il était aussi le beau-
frère du comte de Lestrade de Conti, bâ-
tonnier de l'ordre des avocats. 

CHARENTE 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le S lancier. 

PLEINES MERS 

11" 17 23» 50 
n 55 — — 
10 17 22 44 
10 2 22 29 
9 37 22 4 
8 54 n 21 
S 51 21 18 

Arcacnon (Perret).. 8 57 21 24 
— (f ado 4'Brrac) 9 22 21 49 

La Rochelle 8 17 20 57 
8 20 21 4 
8 19 20 49 
7 54 20 24 

ETAT m; CIEL 

Soieu 
Lever 7 h. 42 
Coucher... 16 3(i 
Phases de la L une 
Lever... 
Coucher 
P. L. le l«.. 
D. Q. le 8.. 
N. L. le 15.. 
P Q. le 23.. 
P. L. le 31., 

-h.-
10 58 
1211.21 
21 13 
14 42 

5 32 
4 14 

Bassin à ÎLot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit : 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'écluses sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous les 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
VENDREDI 8 JANV1KR 

Kntrée 9 b. 17 | Pleine mer.... 11 h. 17 
Sortie 10 h. 171 Hauteur 4»40, 

Pour les Blessés et Evacués. 
L'inspection académique de la Charente 

nous communique la note suivante : 
« L'inspecteur d'Académie de la Charente 

serait reconnaissant aux instituteurs et ins-
titutrices et à toutes autres personnes qui 
pourraient disposer de vêtements d'hom-
mes de vouloir bien les lui faire parvenir. 

» Le besoin le plus urgent s'en fait sen-
tir, soit pour les blessés de nos hôpitaux 
militaires, soit pour les évacués des régions 
du Nord, dont bon nombre se trouvent dans 
le dénûment le plus complet. 

» L'inspecteur d'Académie remercie d'a-
vance toutes les personnes compatissantes 
qui voudront bien répondre à son appel. » 

Les Secours aux Victimes de la Guerre. 
La commission centrale départementale 

de pecours aux victimes de la guerre a reçu 
les souscriptions suivantes : 

Souscription mensuelle des employés des 
Chemins de fer d'Orléans à Angoulême 
(service de la voie, 3e section), 180 fr. Vu. 

Souscription de M. le Directeur et MM. le? 
Fonctionnaires de l'enregistrement, des do-
maines et du timbre à Angoulême, S0 fr. 

Souscription des élèves des écoles du, dé-
partement pour le Noël du Soldat, 10,050 fr. 
65 c. '". J" 

Souscription de la commune de Chabanais 
pour le Noël du Soldat, 93 fr. 

Prélèvement volontaire sur les traitements 
du personnel administratif et des ouvriers 
de la fonderie nationale de Ruelle, 9,784 fr. 
75 c. 

Souscription de la Société de secours mu-
tuels la Propection mutuelle de Marcillac-
Lanville, 150 fr. . ., 

Souscription de la commune de Nieuil, 
240 fr. 40. 

Souscription de la Chambre des notaires 
de l'arrondissement d'Angoulême, 200 fr. 

Collecte des employés des Chemins de fer 
économiques (ligne d'Angoulême-Blanzac-
Villeboi5-La.valette), 26 fr. 

Les membres de la commission départe-
mentale adressent à tous les généreux do-
nateurs leurs plus vifs et plus sincères le-
mercîments. 

HAUTES-PYRENEES 
Enregistrement 

Le public est prévenu que, par suite de la 
mobilisation de leurs receveurs, les bu-
reaux d'enregistrement de Castelnau-Ma-
gnoac. Luz. Ossun et Rabastens sont provi-
soirement fermés. 

Les formalités et opérations qui devraient 
y être faites le seront, jusqu'à nouvel avis, 
au bureau de Trie pour le canton de Cas-
telnau-Magnoac; à celui d'Argelès, pour le 
anton de Luz; à celui de Tarbes, rue Le-

franc, numéro 7, pour le canton d'Ossun, et 
à celui de Vic-Bigorre, pour le canton de 
Rabastens 

TARBES 
CE DOIT ETRE UN SUICIDE. — Bien que 

cette opinion ne soit pas celle de tout le 
monde, il semble aujourd'hui avéré que le 
cordonnier Labarrère, mobilisé au 14e d'ar-
tillerie, et dont le cadavre fut trouvé le 1er 
janvier dans le canal qui longe la rue La-
111, ait volontairement mis fin à ses jours. 

Ce qui accrédite cette opinion, c'est la dé-
couverte, sur le bord du canal, de la capote 
soigneusement pliée et du képi du mobilisé.-

Ces effets avaient été déposés dans la tra-
verse des prairies, au sud de la rue du 
4-Septembre. 

M. Borde, juge d'instruction, s'est trans-
porté sur les lieux, et l'enquête confirme la 
version du suicide. 

NOMINATIONS. — Par décision ministé-
rielle du 25 décembre, les employés militai-
res et sous-officiers dont les noms suivent 
ont été nommés au grade d'ouvrier d'Etat 
de 2e classe : 

M. Samzun, 14e régiment d'artillerie, dé-
taché à l'inspection des forges de Lyon • 

M. Duthu, 14e régiment d'artillerie (sec-
tion B) : classé parc d'artillerie du 18e corps 
d'armée (provisoirement) ; 

M. Boeltz, hors cadre, service de l'aéro-
nautique : maintenu. 

UNE FAMILLE EPROUVEE. — M. Fourta-
né, agent de la Sûreté, vient d'avoir la dou-
leur de perdre sa femme. 

Cet excellent serviteur, très estimé de ses 
chefs, apprenait, il y a quelques jours, que 
ses deux gendres venaient d'être tués sur le 
front. Ils laissent plusieurs enfants. 

Voilà une famille par trop éprouvée. 
Nous adressons à l'agent Fourtané nos 

sincères condoléances. 
SERVICE DE RAVITAILLEMENT. — Il est 

porté à la connaissance de MM. les proprié-
taires éleveurs que les opérations de la Com-
mission d'achat de bétail se continuera à 
Tarbes le 8 janvier. 

Le prix maximum reste toujours fixé à 
0 fr. 90 le kilo pour les bœufs et à 0 fr. 85 pour 
les vaches. Les animaux reçus sont payés 
comptant 

ENLEVEMENT DES BOUES ET IMMONDI-
CES. — Après une tentative infructueuse d'ad-
judication, la municipalité s'est vue dans 
l'obligation, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
d'assurer en régie directe ce service qui a 
commencé le 1er janvier. 

A cet effet, elle a divisé la ville en huit sec-
teurs, comptant obtenir ainsi un travail meil-
leur et plus rapide. 

L'enlèvement commencera l'hiver à 7 h. 30 
et l'été à 6 h. 30. 

On se plaint dans plusieurs quartiers que 
le tombereau n'ait pas encore îait son appa-
rition. Tout nouveau service, comporte des 
aléas; espérons néanmoins encore que cela 
marchera mieux que par le passé. 

ASSISES. — La première session des assi-
ses s'ouvrira à Tarbes le 1er mars, sous la 
présidence de M. le conseiller Truchy. 

UN BRAVE. — Parmi les blessés actuelle-
ment au dépôt des convalescents de la rue 
Mesclin se trouve le caporal Fernand Le-
sueur, du 6e génie, décoré de la Médaille 
militaire. Voici ce que dit de lui le « Journal 
officiel » : 

A fait partie, comme volontaire, pendant 
les nuits des 27, 28, 29 et 30 octobre, d'équipes 
de sapeurs chargés de détruire à la mélinite 
des réseaux de fils de fer ennemis. Dans la 
dernière destruction opérée dans la matinée 
du 19 novembre, a eu l'avant-bras et la main 
gauche broyée par des balles. Est resté, mal 
gré ses blessures, sous la fusillade, à son 
poste. A placé sa charge de mélinite sous le 
réseau, l'a amorcée et s'est retiré ensuite. 
N'a signalé ses blessures qu'à la fin de l'o-
pération. S'est présenté à son capitaine en 
disant : « Ça n'y fait rien, je sais que je suis 
bien touché, mais je ne me plains pas, ça 
a bien marché. » 

ETAT CIVIL ces 1er et i janvier. 
Naissances : Jeanne-Henriette DufTavi, rue oe 

Pau, 24; André Battault, rue Mesolin. 6: un 
garçon, à la maternité. 

Décès : Pierre Noguès, 49 ans, rue de l'Ay-
guerote; Jean Tournaut, 78 ans, rue Alsac-e-
I.orraine, 3; Joséphine-Marie-Jeanne Doneil, 66 
ans. rue des Petits-Fossés, 82 

Décès militaires : Jean-Joseph-^rancois 1 a-
barrère, soldat au 14e d'artillerie, 38 ans, rue 
Latil; Fernand-Dominique Monlong, soldât au 
212e d'infanterie, 33 ans, à l'hôpital. 

apporté, comme de coutume, le lourd fléchis-
sement d'échanges qu'on lira : vente de 513 
fûts de térébenthine, contre 1,072 durant la 
précédente semaine. Le cours de l'essence, à 
Londres, est aux environs de 36 sch. pour le 
disponible; les opérations sur livrable sont 
insignifiantes et au même cours. La résine 
noire ordinaire se traite à 10 sch. 

Nous avons, à l'heure actuelle, les chiffres 
complets des ventes totales d'essence de té-
rébenthine à Londres durant les douze 
mois de l'année 1914; on verra que, malgré 
les cinq mois de guerre qui influencèrent 
forcément l'industrie de la Grande-Breta-
gne, la consommation térébenthineuse da 
ce pays demeure l'une des plus considéra-
bles du monde entier. C'est ainsi que, mal-
gré le trouble évident des exportations an-
glaises, le port de Londres seul écoula en 
1914, 87,751 fûts d'essence de térébenthine, 
contre 89,245 en 1913, 87,903 en 1912 et 76,794 
en 1911. 

Il n'est pas sans intérêt de faire remar-
quer qu'au début du mois d'août — au mo-
ment où éclata la guerre — la consomma-
tion londonienne des sept premiers mois de 
1914 dépar lit de près de 10,000 fûts celle 
des mêmes sept premiers mois de 1913, de 
12,000 celle rte 1912 et de 20,000 celle de 1911. 
Il n'est donc pas téméraire d'écrire que, si 
l'an 1914 s'était achevé dans la paix, nous 
aurions vu la consommation totale de 1914 
dépasser, à Londres, celle de 1913, de plus 
de 18,000 fûts de térébenthine. Nous ne pu-
blions ces chiffres, dont l'intérêt n'échap-
pera à personne, que pour montrer l'éten-
uue du champ de consommation anglais, 
champ d'action dont notre commerce d'ex-
portation devrait profiter plus largement 
qu'il ne le fait depuis plusieurs années. 

Pour clore le tableau de la situation des 
térébenthines à Londres, ajoutons que ja-
mais, à cette époque de l'année, les stocks 
térébenthineux n'avaient été aussi faibles. 
Voici des chiffres : les derniers jours de dé-
cembre 1914 laissèrent Londres avec seule-
ment 24,398 fûts d'essence (dont 1,442 d'ori-
gine française et 340 de provenance espa-
gnole), contre 60,911 en 1913, 42,703 en 1912 
et 26,531 en 1911. Nous avons déjà exposé 
les raisons de cette diminution des réser-
ves anglaises : dangers des transports in-
teratlantiques et augmentation considéra-
ble du rare frêt disponible. Nous ne voyons 
pas pour l'instant de changement possible 
a cette situation spéciale du ravitaillement 
anglais par l'Amérique, et, on le verra plus 
loin, nos concurrents américains ne man-
quent pas d'en être profondément affectés. 

Nous avons relaté, dès les premiers jours 
d'août, les mesures exceptionnelles prises 
par les Américains, en vue de parer à la 
diminution de la consommation résineuse 
qu'allait fatalement entraîner la guerre à sa 
suite. On connaît actuellement les chiffres 
officiels des arrivages dans les cinq ports 
de Wilmington, Savannah, Brunswick, 
Jacksonville et Ferdinanda ; or, il en résulte 
que, rien que pour le mois de novembre, il 
y a eu dans les ports atlantiques améri-
cains une diminution d'arrivages de 65,225 
fûts d'essence et de 127,221 barils de résine 
par comparaison avec le même mois de 1913. 

Veut-on connaître maintenant dans quelle 
proportion les exportations résineuees yan-
kees sont «touchées» par le grand conflit 
européen ? Notre examen portera sur le 
mois d'octobre — le dernier dont les gra-
phiques officiels nous soient fournis par ia 
Chambre de commerce de Savannah. En oc-
tobre 1913, les Américains exportaient 138,762 
barils de résine, alors qu'en octobre 1914 
les événements les contraignaient à n'ex-
perter que 77,026 fûts de t secs » ; en octo-
br 1913, l'Amérique embarquait 1 million 
125,825 gallons de térébenthine, alors que 
cette année les chiffres tombent à 357,097. 
On voit par ce simple examen comparatif 
quelle perturbation économique subit ?n 
es moment le monde résineux d'outre-
Atlantique. Mais disons bien vite que les 
stocks américains n'en sont pas trop con-
sidérables pour cela, grâce aux mesures de 
fermeture ou de réduction du travail dans 
la plupart des chantiers yankees, mesures 
prises dès l'origine du conflit. Les stocks 
d'essence, dans les grands entrepôts de Sa-
vannah, de Jacksonville et de Londres, à la 
date du 1er décembre 1914, n'atteignaient 
en effet que le chiffre de 98,179 fûts, contre 
98,650 en 1913. I! faut le dire bien haut, c'est 
grâce, cette fois, à la sagesse et à la clair-
voyance américaines que le marché rési-
neux mondial fut sauvé de l'effondrement. 

Deux personnalités du monde résineux 
français viennent de mourir : M. Sourgen, 
président du Syndicat des produits rési-
neux de Dax, l'une des s figures » les plus 
connues dans la grande industrie landaise; 
M Ader, de Bayonne, ancien président de 
la Chambra de commerce de cette ville. 
Nous tenons à adresser aux familles et 
amis de ces de :x bons champions de la 
cause résineuse landaise-girondine l'expres-
sion de nos condoléances émues. 

Em. BX. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Essence de térébenthine™^ 5J,,anX:,er-
36 sh.; printemps, 35 sh 3)4 ' 3/4 : Mver» 

Résine, 10 sh. 3 den. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Cuivré. - Comptant 57 °vî™i V^1**; 
58 1/4; best selected, 62 liv 1/4' *r01S mofs 

Etain. — Comptant, 151 liV \h- h t--; 145 liv. 1/2. T' d trois mon 
Plomb. — Comptant, 18 liv. 1/8 
Zinc. - Comptant. 28 liv. 3/8 

55Flirv.TsCh°mpfant' M liv- 10 &h''= à 'rois mois, 

sur la quinzaine. ' ae l'ou tonne/ 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 

Cafés. - Recettes du^our^e'oM'st^1"'61'-
Change sur Londres, 14 3/32: 
Prix du Rio n. 7, 4,025. 
Stock, 486,000 sacs. 
Expéditions pour les Etats-Unis, 3,000 sacs. 

Cafés - Recettes du jouira»' sU*™01'" 
Prix du Santos n. 7, 3,700 
Stock. 2.139,000 sacs. 
Recettes à Sao-Paulo, 54,000 sacs. 

ASPIRINE 
"Usines du Rhôno" 

•AIOINB EXCLUSIVEMENT PRANCAISS 

MERCI ! 
aux Enfants de France 

Sur l'initiative de la Revue Hebdomadaire 
et du «Foyer», je comité du «Noël au4 
Armées » a envoyé à tous les régiments d* 
France, pour Noël, le sonnet de Jean Aicar(| , 
et le dessin de Maurice Neumont. En mêm^ V 
temps, il provoquait une souscription auprès 
de tous les enfants de France. Plus de cino* 
millions d'enfants ont envoyé par pièces dâ 
deux sous 520,000 francs. Cet élan national ai 
permis au Comité de remettre à la Guerre ei 
à la Marine ; 1° Un million six cent milla 
paquets de tabac et six cent trente mille 
cigares; 2° Quarante mille kilogrammes des 
chocolat; 3° A l'armée belge, quatorze mille 
bouteilles de ■ vin. Chaque objet porte la 
mention : « Souscription des Enfants de 
France ». 

TRIBUNAL DE COMMERCE 0E BORDEAUX 
du 6 janvier 1915 

Liquidation judiciaire. 
Par jugement du 6 janvier 1915, rendu sur, 

requête du débiteur, le Tribunal a déclaré en. » 
état de liquidation judiciaire la demoiselle ^ 
Ernestine Escarpit, tailleuse, demeurant à1 

Bordeaux, ru edu Palais - Galllen, 73. M. dei 
Luze est nommé juge-commissaire, et le sieun 
Saint-H'ilaire. arbitre de commerce, liquida' 
leur provisoire chargé d'assister le débiteur. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 6 janvier. 

Porcs. 

Ame-
nés 

2.011 

iifin- Prix 
du poids vil. 

Vente bonne. 

Prix 
«itrSats 

6 |58 à 61 ir. les 50 kil. i57 à 62 

Êevue de la Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale 
La période des fêtes de Noël et du Nouvel 

An que nous venons de traverser, jointe aux 
préoccupations courantes de la guerre, n'a 
pas manqué de créer la plus lourde inacti-
vité qu'on ait jamais connue dans le monde 
des résineux. 

En France, peu ou point d'affaires; les 
prix sont extrêmement facultatifs. On traite 
de gré à gré, et c'est à peine si les cours lon-
doniens arrivent à servir de base pour les 
rares transactions opérées par-ci par-là. 

Les exportateurs français sont maintenant 
autorisés à exporter l'essence de térébenthi-
ne en Angleterre et les résines en Norvège. 
L'administration dés douanes et le départe-
ment de la guerre continuent à maintenir le 
décret de prohibition d'exportation des rési-
neux pour tous les autres pays, malgré les 
nombreuses démarches particulières et col-
lectives faites en vue de la levée de prohibi-
tion à l'exportation dans les pays neutres. 

En Angleterre, la semaine de la « Christ-
mas », si nuisible aux affaires en général, a 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 6 janvier. 
Sucre blanc, de 46 fr. 75 à 47 fr. ; sucre roux, 

41 fr. 75; sucre raffiné, de 90 fr. h 90 fr. 50. 
Alcools, 70 fr. 
Huile de colza, de 108 à 109 fr.; huile de 

lin, 64 fr. 75. 
Avoines noires, de 23 fr. 50 a 24 fr. ; avoines 

diverses, de 22 à 23 fr. 
Bl«, de 28 fr. 75 à 29 fr. 25. 
Farines, manquent. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 6 janvier 1915 

3 % comptant nominatif, 73; dit» au porteur* 
73. — 3 1/2 "L amortissable, 87 25. 

Obligations Ville de Paris, 1912, 227; 1910 3%, 
323. — Banque de France, 4,650. — Obligation^ 
foncières 1879, 467; 1909, 226; communales 1912; 
t. p., 215. 

Crédit lyonnais, 1,175, 1,180. — Rente foncière, 
440. — Lyon et Méditerranée (Paris à) action 
de 500 fr., 1,120. — Midi, actions de 500 fr., 1,010. 
— Orléans, actions de 500 fr., 1,105; obligations 
3 % 1881. 370. — Suez, actions de 500 fr., 4,250. 
Egypte, dette unifiée (c. de 25,000), 87 50. 
Russie 1889, 76. — Banque ottomane, 450. — Sa 
ragosse, obligations 3 % Ire hyp., 350. —- Eta 
blissements Pathé, 113. — Tramways électri 
ques et Omnibus de Bordeaux, 215. 

Le Directeur Marcel COUNOU1LHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Guiraude, II. 
Machines relatives MariîwraL 

DU 6 JANVIER 

3 "A, 73 25. 
3 12 libéré, 87. 
Maroc 1914, 432. 
Tunis 1892, 360 50. 
Congo lots, 67. 
Egypte unifiée, 87 65. 
Extérieur, c. 40, 84 50. 
Extérieur, c. 240, 83 50. 
Extérieur, c. 480. 83. 
Italien 3 1/2. 82 25. 
Japon 1910, 78. 
Russe 1880, 76 80. 
Russe 1891, 63 25. 
Russe 1896, 60. 
Russe 1906, 93 50. 
Russe 1909, 85. 
Russe 4 1/2 1914. 1. 90. 
Ottoman 1914, 65. 
Serbe 1906, 405. 
Serbe 1913, 77. 
Suisse différé, 355. 
C'= Algérienne, 1,010. 
Banq. de France, 4,700. 
Banque de Paris, 1,100. 
Crédit Foncier, 720. 
Crédit Lyonnais, 1,200. 
Foncier Colonial, 
Foncier Egyptien 
Lyon, 1,120. 
Nord, 1,375. 
Orléans. 1,110. 
Ouest, 750. 
Nord d'Espagne, 347. 
Saragosse, 353. 
Briansk ord., 280. 

509. 
209. 

Tréfll. du Havre, 234 50 
Rio-Grosse, c, 1,452. 
Penaroya, 1,238. 
Sosnowice, 990. 
Léns, 1/10, 104. 
Nord-Sud, 115. 
Omnibus, 400. 
Panama, 100. 
Suez, 4,195. 
Transatl. ord., 102. 
Bateaux parisiens, 250. 
Parisienne dist., 395. 
Electr. de Paris, 550. 
Provodnik, 423. 
Ville de Paris 1871, 390. 
Ville de Paris 1875, 500. 
Ville de Paris 1876, 499. 
Ville de Paris 1892, 285. 
Ville de Paris 1901. 320. 
V. de Paris 1912. 224 50. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 365. 
Foncières 1885, 369. 
Foncières 1895, 378. 
Foncières 1903, 408 50. 
Foncières 1909, 229. 
Fonc. 1913, 11b., 443. 
Fonc. 1913, n. L, 423. 
Foncières 1913 4 %, 450. 
Communales 1879, 430. 
Communales 1891, 334. 
Communales 1892, 353. 
Communales 1899. 358. 
Communales 1900. 418. 
Comm. 1912 lib„ 213 75. 

Comm. 1912 n. 1., 208. 
Est 3 % nouveau, 370. 
Ardennes, 365. 
Fusion anc, 369. 
Fusion nouv., 370 50. 
Lyon 2 1/2, 359. 
Midi 3 % anc, 377 50. 
Midi 3 % nouv., 373. 
Nord 3 % anc, SfiS. 
Nord 3 °„ nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 341. 
Orléans- 4 %, 443. 
Orléans 3 °/n anc, 381 50 
Orléans 3 % nouv., 370. 
Orléans 2 1/2. 338. 
Orléans 3 % anc. 380. 
Ouest 3 % nouv., 376 50. 
Ouest 2 1/2. 346. 
Saragosse Ire, 342. 
Saragosse 2e, 337. 
Riazan 4 %, 370. 
Dneprovienne, 2.575. 
Stiegler, 22. 
Blanzy. 626. 
Subsrbie. 180. 
Suberbie-Part. 4C. 
Kinta-Part. 250. 
Monaco, 3.640. 

Colombia, 1,050. 
Butte, 207. 
California, 782. 
Chino, 180. 
De Beers ord., 247. 
De Beers prêt, 2,999. 
Ferreira Deep, 50 25. . 
Horseshoe, 59 25. 
Goldfields, 39 25. 
Laurium, 28 75. 
Lena, 23. 
Nord-Desfontein, 109 .5f 
Elliot. 80. • 
Randmine, 126. (p 
Ray Copoer, 39. 
Shansi, 19. 
Spassky, 54 25. 
Spies, 20. 
Litha, 256 50. 
Village, 4L 
Balia, 320. 

I Caoutchouc, 67. 
Eridama. 460. 
i.ianosofl, 310. 
Malacca, 93. 
Montecatini, 104. 
Platine. 480. 
Toula. 951. 

Monaco 5e. 719. 
COURS DES CHANGES 

Londres, 25.03 1/2 h 25.18 1/2: New-York", '5fl> 
a 525: Suisse. 97 1/2 h 99 1/2; Italie. 85 à 99; Hol-
lande. 207 1/2 à 211 1/2; Espagne. 492 1/2 à 507 1/2; . 
Rouble, 210 à 230: Scandinavie, 127 à 132. y, 

non 

VENTE POBLIPE 
pur Cause d'Avarie d'Eau de Mer 

Samedi 9 janvier 1915, à 2 heu-
tes de l'après-midi, il sera vendu 
ipar le ministère de M. Géo GUF-

' 1FLET, courtier assermenté, dans 
le pavillon - abri de la maison 
Worms, quai Louis-XVIlI, pour 
«ompte de qui il appartiendra : 

670 Sacs sucra avarié 
importés à Bordeaux par le va-
leur « Pomerol ». S'adresser au 
courtier vendeur. 1, pl. Gabriel. 

Les MALADIES ies BRONCHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 
sont guéries flj)] 

par le JTI 
— Médical:^ nouvelle — 

Le flacon; 3'50. Envoi franco 
contre mandai de -Vî O. 

uS°ir Dr j. DÉE0E: 
1, Avenue Thiers, Bordeaux 

W TÉNÛSXA 
reçoit t. 1. j., 5, HUE JUDAÏQUE. 

ÇPPI C DE CIlALl'FF.UKb, pra-
EUvLC tique et théorique sur 
putos neuves, 190, rue Judaïque. 

S AGE-FEMME herboriste Ire cl., 
Ml» Cliatagnaud. 6, r. Porte-Di-

jeaux, Bdx. Maison pr pension-
naires. Consult. de 2 à 5 heures. 

S A AS-FEMME Ire cl. Reç'. pens. 
nlllt t.époq gros.Sechargeenft. 

Mme COUTURIER, 85, c.d'Espagne. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
I-'Miitl.VV. 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands l'ortrails primes. 
ATELIER CHAUFFÉ 

fraîches d'Arca. 
chou expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f°° 
contre mandat d'avance adressé 
a M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

P etit Guide Français-Allemand 
du Soldat en Campagne. 

L'Allemand à l'aide de la pronon-
ciation flgùréCi par U. CAMPMAS. 
Prix : 20 centimes. M»" E. MOi\-
MAYRAftT, libraire-éditeur, 3, rue 
Cernières. AGEJ\. 

Ullll E D'OLIVES VIERGE, 10 flUI&X litres, 16 fr.; de table 1er chuix, 10 litres, 13 tr„ franco 
domicile contre remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Artaud, 89. r. Thomas, Marseille. 

Pétrin mécan. à vendre, étt neuf, 
pxoccas., fac. paie.,2,q.Douane. 

' P § IL» Hsà PS 1E <?uérlson> renseignements gratuits » BouCAUo,spéoialiste. «arm»nde (L.-et-G.). 

j^-Satùeriiic 
(EUX RÉTRIBUÉ 

*L R5)«f"» ■ÏIRS'V»"tous sur la seule si «nature de remprunleui RreOtelnï I BAtm,30,lt.Calliert,mrssme(X'mnet'. 

Tous nos chers Soldais doivent posséder 
tesr La CAPOTE-LIT-BAUDOG, en tissu caoutchouté im-

perméable, souple, incassable, d'un poids très léger, pou-
vant être expédiée par poste; n'ayant rien de commun avec 
toutes les confections parues à ce jour. 
tv La CAPOTE-LIT-BAUDOU. comme l'indique son nom, 

est à deux usages : le jour, protège contre la pluie et le 
froid; mesure lm20 de long, avec manches, avec capuchon; 
se met sur la capote. La nuit, se transforme en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement des bras libre. 

Son prix, très minime : 25 fr., franco contre mandat. 
m- PELERINES à capuchon, en tissu caoutchouté Im-

perméable. En 115 c/m de long, en 120 c/m de long, 19 fr. 9a. 
Franco contre mandat-poste, à la commande. 

ps- CUISSARDS en tissu caoutchouté, souple, léger, re-
couvrant complètement jambes et cuisses. Franco par man-
dat-poste, la paire, 10 fr. 

Conditions spéciales pour le gros: 

Maison FARET, 69, cours Pasteur, Bordeanx 

côtes, pièce, porl, régie, tout comnri» contre remb. net 
Echant. C60. Comte de MOVTEMAIt, à NARBO.WE «0 O 

VENTE PUBLIQUE 
DE VINS 

Les 25 et 26 janvier 1915, à deux 
heures de relevée, il sera vendu, 
salle des ventes G. PAILLÊRE, 
84 quai Chartro-ns, Bordeaux, 
environ 1,314 barriques, 70,000 
bouteilles, 30,000 demies et 600 
magnums, vins rouges et blancs 
de diverses années, liquidation 
après cessation commerce du 
stock de M. C. G..., négociant à 
Bordeaux. Par ministère P. Mo-
reau et L. Thermes Dubroca, 
courtiers mscrits. Réclamer dis-
positifs, 84, quai des Chartrons. 

fil SUPÉRIEUR, l'hecto nnl 
nu pris au cEai. Ech«0'60 L U 
Salobert, 101, r. Pr. ie-SoardU, Bi 

VIN EXTRA OIV l'h* 21, r.Peyronnet Qfl'lh' /U o». V1KIC0LE NOUVEIiLB ££ m. 
VINS BLANCS touUa qualités. 

UIMO de la propriété dep. 35*. 
VlnO iabar.Dégust.63,cr»Pastenr. 

VIII RI AHP Prop. céd. à 40î. bq IIH DLMIlu 5, pf. Concorde, Bdx. 

PRÊTS SDR TOUTES GARANTIES 
JAMES, 246, r. Sainte-Catherine. 

I IUDCC ÉLECTRIQUES DE 
LAfflrtO POCHE. AMPOULES, 
BOITIERS. — Gros et Détail.— 
FARET» 69. cours Pasteur. 

50 machines à coudre t. syst. à 
solder. Albion,40,c.Pasteur,Bx. 

1 00,000 francs demandés pour 
exploiter belle clientèle vins. 

A. Z. C. 2, bureau du journal. 

A U attelage Ehret, au Bidet, 
W ■ Alouette, Pessac. 

CfllinQ dem- Pr a£f. au compW. runuO Bons intér. mensuels. 
Retrait à vol. Eer. Z. L., bur. jal. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
ANDRÉ, 10, place Puy - Paulin. 

Débit-restaurant, garni à céder, 
mobilisation, pl. centre, pet. 

prix. S'adr. 37, r. Bergeret, au 1«. 

Bques neuves vides, bl., rouge. 
Meynieu, 58, q. Paludate, Bdx. 

LES FATI 
de lo. 

dépriment parfois tellement les soldats que sans aucune 
blessure, sans maladie caractérisée, l'homme tombe anéanti, 
incapable de tout effort. C'est alors que le Quinium Labar-
raque est tout indiqué comme le meilleur tonique connu pour 
rétablir les forces épuisées et rendre au malade vigueur, ap-
pétit et santé. 

En vente dans toutes les pharmacies: la 1/2 bouteille, 
3 francs; la bouteille, 6 francs. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

O iftr A il La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, fiBirfill envoie à titre gracieux, par ia poste, 
HUaUfltJ une bouteille échantillon de QUINIUM 

LABARRAQUE à toute personne qui lui en fait la demande 
de la part de la Petite Gironde. Joindre 30 centimes en 
timbres - poste pour les frais d'envoi. 

HERNIE NOUVEAUTE INFAILLIBLE SCPÎR1IANT b 
BANDAGE. Envoi à l'essai. Méthode gratis. 
INSTITUT, 7 bis, r. Eugène-Carrière, Paris. 

PRUNES fl'AGEN fiSiftS 
Une Caisse Echantillon franco, par Colis postal, contre mandat-poste de 4 Ir. 

Henri LAFFITE Ihfe^rSf 
Envoi du PRIX-COURANT DEMI-GROS snr demande à MM. le» Epiciers, 

Restaurateurs, Pâtissiers; 
aux Lycées, Collèges, Pensionnats, Hôpitaux, Communauté», etc. 

POUDRERIE NATIONALE 
de Saint-Médard-en-Jalles. 

OUVRIERS, 
MANŒU-

VRES et OUVRIÈRES pouvant 
fournir travail de nuit. Nationa-
lité française exigée. Indiquer 
situation militaire. Age d'entrée, 
limite : 16 ans pour les ouvriers, 
t8 ans pour les ouvrières. 

Adresser les demandes d'em-
bauchage par écrit à la Ppudre-
rie ou venir s'y faire inscrire. 

BOULANGERIE a vendre ou à 
louer, belle maison, grandes 

remises, four neuf, pétrin méca-
nique, jardin, eau, électricité. 
A prendre de suite. Adr. bur. jal. 

Réchaud troupier. Lampes élec-
triques de poche (en gros), 

piles. Pierres ferro-eérium. Bif-
fier, 38, rue de Rivoli, Paris. 

tem. institutrice 1 hre p. jour, 
»3C, r. Mulhouse. Se prés, matin.. 

PLACIERS vins ayant clientèle 
dem. 6:i. e** Pasteur, le matin. 

Jeune dame sténo-dactylo dem. 
emploi. Références. Ecrire Mm» 
Douillet, posie restante. 

O U DEM. garçon magasinier 
Si avec références, 22, rue 

Sainte - Colombe. Bordeaux. 

Demoiselle française, diplômée, 
désire donner leçons espagnol à 
personne honorable et faire tra-
ductions même langue. Ecrire 
bureau journal, L. E. 47. 

mplovô comptable demandé. 
Ecrire Z. 68, Agence Havas* 

Occ. bourse or, bracelet. T. 5, jal. 

Chadeaux. Peintre-vitrier, tapis-
sier, demande travail à la jour-
née. S'adr. rue Mazagran, 17, Bx. 

DAM.UE cuisinant un peu DUFInC d«o 121. c« d'Albret. 

Cuisinière demandée pour Arca-
chon. Références exigées. Ecr. 

villa Jeannette, Arcachon. 

î»y demande tourneurs ajua« 
Un teurs, 280, rue d'Ornano. 

Perdu bague souvenir 1870-73-8.V 
84. Rapp.75,r'° St-Médard.Réc. 

Perdu carnet dépenses soirée du 
4. Rapport, r. Pessac, 16. Réc. 

Indicateur P G V 
30 Ce33.tirsa.es; 

FEUILLETON 
du 

iE LA PF/IITH GIRONDE 
7 janvier 1915. 

PAS 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

la Pâme au ^ufim îm'èk 

Plaisir d'Amour dure toute la Vie... 

C'était Gerbousse qui, en général; 
conduisait à Paris, dans la charrette 
attelée d'un bon vieux poney pensif et 
philosophe, les fleurs récoltées la veille 
au soir. Il partait alors qu'il faisait en-
jcore pleine nuit et rentrait cahin-caha 
Jvers huit heures du matin. 

D'autre part, Soudeilles et Paul Gi-
Jrondon se levaient avec les premières 
heures du jour, c'est-à-dire vers trois 
iheures et demie. On mangeait sur le 
jpouce, avant de se mettre au travail, 
et à huit heures, au moment où ren-
jtrait Gerbousse, on faisait un second 
repas, celui-ci avec Colette. 

Colette tenait la correspondance des 
deux compagnons. 

Elle dépouillait les lettres, prenait 
l'avis de Gerbousse et de Soudeilles et 
dans la journée y répondait. 

Elle tenait aussi les livres, avec beau-
coup d'ordre. 

Le premier courrier, le plus fort, 
arrivait vers huit heures. Pendant que 
les jardiniers mangeaient, Colette leur 
en rendait compte. 

Ce matin-là, on entendit, un peu 
après huit heures, le gémissement aigu 
de l'essieu de la charrette, trimballant 
sur la route. C'était ainsi chaque jour. 
Quand la voiture partait, chargée de 
fleurs, elle ne criait pas. Quand elle re-
venait à vide, elle gémissait. Leurs 
oreilles y étaient accoutumées. Dès que 
la lamentation fendait l'air, du plus 
loin que ce fût, Soudeilles disait : 

— Voilà Gerbousse ! 
Et l'on remontait paisiblement à la 

maison, laissant les outils sur place. 
La femme de ménage servit une sou-

pe aux légumes, épaisse, odorante, et 
posa sur la table un fromage, une mi-
che de pain et une bouteille. 

En même temps, le facteur entrait, 
remettait le courrier et repartait, 
pressé. 

Il y avait un journal, des prospec-
tus, un catalogue et cinq lettres, dont 
deux enveloppes avec l'adresse tapée à 
la machine. De la pointe de ses ciseaux 
pendus à son tablier, Colette faisait 
sauter les enveloppes. 

Pas dus aue Michel. Colette n'avait 

dû dormir, cette nuit-là. Elle était 
pâle, la figure fatiguée, les paupières 
meurtries. . , . 

Pas une seule fois, depuis que la fa-
mille était réunie dans la grande salie 
— salon, salle à manger, cuisine, 
chambre à coucher — elle n avait ose 
regarder le jeune homme. Mais eue 
n'avait pas besoin de regarder pour 
voir, et ce qu'elle voyait, c est qu elle 
était suivie, dans chacun de ses mou-
vements, par des yeux de fièvre dont 
elle sentait la question muette et ar-
dente. ■ „, 

— Rien d'intéressant au courrier; 
demanda Gerbousse, la bouche pleine. 

Elle lut les quatre premières lettres 
d'une voix qu'elle essaya de raffermir. 

Elles contenaient des offres sur les-
quelles Gerbousse et Soudeilles se mi-
rent à discuter activement, et une ré-
clamation de payement sur laquelle us 
n'étaient pas d'accord avec leur cor-
respondant. . , . ,, 
- Pendant qu'ils discutaient, Colette 
avait déplié la cinquième lettre, la der-
nière. 

Elle y jeta un coup d'œil. 
Comme l'adresse de l'enveloppe, la 

lettre était écrite à la machine. Et la 
jeune fille remarqua tout de suite, 
avant de lire, que la feuille, carrée, de 
forme habituelle dans le commerce, ne 
portait pas de signature. 

Michel, à l'écart, ne prenait point 
part à la discussion des patrons. 

Il ne perdait nas de vue la ieune 
fille. 

Il vit soudain qu'un drame se pas-
sait en elle... un drame rapide, si vio-
lent, qu'il eut peur de sa pâleur et de 
sa défaillance. 

Mais elle releva les yeux sur lui... et 
il en fut comme ébloui... Il fut tout à 
coup dans une atmosphère de passion, 
où il comprit que l'enfant ne lui gar-
dait pas rancune de ce qui s'était passé 
la veille... où il comprit qu'elle s'élan-
çait vers lui, de toute sa jeunesse et 
de tout son amour... de toute sa sur-
prise aussi... 

Et la main qui tenait le papier ano-
nyme tremblait... 

Elle trembla bien fort en repliant le 
papier dont Colette garda pour elle le 
contenu. 

Elle trembla plus fort en le glissant 
dans son corsage, profitant de l'inat-
tention de Gerbousse et de Soudeilles, 
qui discutaient toujours... 

Michel était interdit. 
Evidemment, cette lettre le concer-

nait. Que disait-elle? Pourquoi cette 
émotion î Et surtout, pourquoi ce mys-
tère ? 
NGerbousse et Soudeilles avaient fini 
de discuter, surpris par ce silence des 
autres. 

— C'est tout? interrogea Soudeilles. 
— Oui, père ! 
— Alors, à l'ouvrage, garçon, dit-il à 

Michel. 
Les deux hommes sortirent les pre-

miers. Michel s'attarda. 
U lui semblait avoir deviné un léser 

signe de Colette à son adresse. Il ne se 
trompait pas. 

Au moment où il franchissait le 
seuil, elle put lui dire, très bas : 

— J'ai à vous parler, ce soir. 
La journée se passa sans que l'occa-

sion leur fût donnée de se rapprocher. 
Vers le soir seulement, Gerbousse et 
Soudeilles s'absentèrent pour aller à 
Ville-d'Avray, avant dîner. La nuit 
était venue, car on travaillait tant qu'il 
faisait jour. La femme de ménage ne 
quittait pas la salle commune. Devant 
elle, toute entrevue était impossible. 
Michel vit que Colette se dirigeait vers 
le hangar. 

Il l'y rejoignit. Elle était toute fris-
sonnante de peur, glacée, défaillante... 

—- Colette ! ma chère Colette ! que se 
passe-t-il?... 

Au fond du hangar, nous l'avons 
dit, un petit espace carré avait été pris 
pour servir de chambre à l'aide-jardi-
mer. La porte était ouverte, et l'on dé-
couvrait l'intérieur, pauvre et nu 
une couchette de fer, très basse... une 
chaise de bois... une armoire de bois 
blanc, pour contenir les effets de l'ou-
vrier, une table de nuit, sur laquelle il 
y avait un bougeoir, une glace de quel-
ques centimètres de diamètre, comme 
on en vend dans les bazars ambulants 
et sur une malle, une cuvette et son pot 
à eau... * 

Pourquoi Colette se mit-elle à regar-
der longuement ces choses, très pro-
près mais très misérables, et pourquoi 

I son beau regard bleu, en se reioortant 

sur Michel, se fit-il pitoyable, d'une pi-
tié où il y avait de la crainte et de la 
tendresse ? 

— Venez!... Ici, la femme de ména-
ge pourrait nous voir... 

Ce fut elle qui l'entraîna. Et elle re-
ferma la porte. Mais alors, ils furent 
dans une obscurité absolue. 

— Donnez-nous de la lumière, dit-
elle. 

Il alluma la bougie. Il restait décon-
certé, combattu — à ce moment — en-
tre ses remords de la nuit dernière et 
ses mauvaises pensées de la veille, ses 
pensées de séduction — et très ému de 
ce rendez-vous qu'elle avait voulu et 
où elle s'isolait, avec confiance peut-
être dans la loyauté de Michel, mais 
avec l'imprudence d'un abandon qui 
pouvait être fatal. 

Il voulut lui prendre la main. Elle 
la retira vivement. 

— Dans les lettres que j'ai reçues ce 
matin, il y en avait une que je n'ai pas 
lue tout haut, heureusement... et per-
sonne ne s'est douté de sa disparition. 

— Personne, excepté moi,- Colette. 
— Peu importe !... 
— J'ai deviné que cette lettre vous 

avait profondément troublée... Pour-
quoi? 

— Lisez, monsieur. 
Elle lui tendit le papier. Il le par-

courut à la lumière du bougeoir : 
« Vous avez embauché un ouvrier 

» qui se fait appeler Paul Girondon et 
»vous ne vous doutez guère que s'il 
«essaye de cultiver. Dour vous donner 

«Ile change, les fleurs de votre jardin, 
,, il est une autre fleur, plus précieuse, 
» recueillie par vous, qu'il entourera de 
» soins autrement tendres et attentifs. 
» Ce n'est sûrement pas pour appren-
>, dre votre métier de jardinier que la 
,, comte Michel, fils du duc de Tiffan-
» ges, se cache chez vous sous un faux 
>. nom La petite Colette est très jolie. 
«C'est un morceau de roi, bien fait 
«pour susciter toutes les entreprises. 
«Le comte a jeté sur elle son dévolu. 
«C'est un débauché, qui ne reculera y 
« devant aucun moyen pour la séduire. 
» Sa présence à votre foyer le prouve. 
» Il la séduira... il l'a déjà séduite peut-
» être — et vous la laissera pour comp-
»te. désespérée et déshonorée. A bon, 
« entendeur, salut 1 » las Il avait fini cette lecture, il tendit la 
feuille de papier à Colette, qud. vi* 
plus pâle encore. Et, sans doute, dan* 
la petite chambrette mal close il v 
avait un courant d'air, car la lettre 
s'agita violemment dans sa main. _ 

— Monsieur, fit-elle, il faut me diraj 
la vérité... Du premier jour où voua 
êtes venu, je ne sais quel soupçon d'ins-
tinct m'a fait croire que vous étiez très 
loin de nous autres,,. Jfi vous ai .ob-
servé ensuite, 


